
 

 

 

 

 

 

La Terre et la vie, tome 9, 

fasc. 2, mars-avril 1939. 

 

Source : Paris - Muséum national d’histoire naturelle/Direction des bibliothèques et de la documentation. 

 

 

 

Les textes numérisés et accessibles via le portail documentaire sont des reproductions numériques d'oeuvres 

tombées dans le domaine public ou pour lesquelles une autorisation spéciale a été délivrée. Ces dernières 

proviennent des collections conservées par la Direction des bibliothèques et de la documentation du Muséum. 

Ces contenus sont destinés à un usage non commercial dans le respect de la législation en vigueur et 

notamment dans le respect de la mention de source. 

Les documents numérisés par le Muséum sont sa propriété au sens de l'article L.2112-1 du code général de la 

propriété des personnes publiques. 

Les reproductions de documents protégés par un droit d'auteur ne peuvent être réutilisées, sauf dans le cadre 

de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.  

Pour toute autre question relative à la réutilisation des documents numérisés par le MNHN, l'utilisateur est 

invité à s'informer auprès de la Direction des bibliothèques et de la documentation : patrimoinedbd@mnhn.fr 



LA TERRE 
ET LA VIE 

f"~, 

'. . ·_ ,' ') 
"- . 

.zAJ~--~ -----

9 • Année.- Numéro 2 . Mars-Avril 1939. 

• j . . .. 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

MUSÉUM NATIONAL 
D'HISl'OIRE NA'T(JRELLE 

JARDJN DES PLANTES 
Otn·e l'l lous les jours de ï lt . ou 8 h . à la nuit. 

Janlin ti' IIiver ouvert de i31t. à fi lt. sa uf le lu ndi. 

MÉNAGERIES 
Tous les jours, de 8 lt. à 17 h . Entrée : 3 fr . 

Dim., jeud. el j ours de fêles, de 8 h. à 18 lt. 

VIVARIUM 
Tous les jours, de 9 lt. 3 17 h . Entrée: 1 fr. 

Dimanches, jeudis cl jours de fètes, de 9 h. à 18 b . 

JARDIN D ' HIVER 
Ouvert de 13 h. à !ï h., sa uf le lundi . 

Les billets d'entrée au Jardin d'Iliver donnent droi t à 
l'entrée dans les serres tropicales. 

GALERIES 
1. Zoologie. 11 . Géologie, Minéralogie. 
111. Anthropologie, Paléontologie, Anatomie. 
Tous les jours, cle 13 h . à f7 b. Gratuit les jeud is e l dim. 

Entrée : i ga lerie, 1 fr. ; 3 galeries, 2 fr . 
Galet·ies et Ménageries, 3 fr . 

MUSÉE D'ORLÉANS 
43 bis, rue de Buffon 

.Mardi , .Jeud i, Samedi, cle 14 h . à 1ï h. Entrée: 2 fr . 
Dim . cl jours de fê tes, de 9 h. à 12lt. el cle 13 h. à 17 lt. 

Enlt·ée: f fr. 

MUSÉE DE L'HOMME 
Palais de Chai llol, Place du Trocadéro 

Ouvert lous les jours, sauf le lundi, de iO h. à 18 h ., 
cl les j eud is, ,·endt·cdis et snmedis, de 21 h. à 23 lt . 

PARC 
BOlS 

ZOOLOGJQUE DU 
DE Vl NCENNES 

Tous les jours , de 9 h. à la nuit. Entrée : 3 fr. 

AQUARl UM 
DE LA MER 

ET 
DE 

MUSÉE 
Dl NARD 

(17, Grande Rue) 
De Pentecôte au 30 septembre inclus : 3 f•·. 50. 

OBSERY A TIO!\S 
Sont admis gt·atuilement les e·nrants au-dessous de 3 ans accompagnant leurs parents, ainsi 

que les militaires en uniforme. 
Les membres de l'enseignement public ou privé, les étudi ants de l'enseignement supérieur, 

les membt·es des familles nombreuses, les membres des Sociét~s de~ Amis du Muséum. les 
mutilés bénélicient d'u ne réduction de 50 • (,, montant des d r oits d'en trée, sur présentation 
de leur carle. 

Paris, le 1" août 1936. 
Vu: le Ministre de l'Éducation Nationale . 

Le Directeur du Muséum, 
LOU!$ GEfl.MAIN. 



LA TERRE .ET LA VIE 
Fond ée en 1931 par la Soc11!.T13 NATIONALE o'AccLIMATATION DE FnANCE 

publi ée par la 

SOCIÉTÉ DES AMIS DU MU SÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 

e l la 

SOCIÉTÉ NAT IONALE D'ACCLIMATATION DE FRANCE 

Para issa nt Lo us les de ux mo is. 

Se crela tre y énùal : MARCEL DODI NET 

9• ANNÉE. - N • 2 MARS-AVRIL 1939. 

SOMMAIRE 

ARTICLES. - 11 . H u"BEnT. - Un " Fossi le vivant »: le \Velwilschia mirabilis 
!loo k. F ..... ......... .. . . ....... . ........ ... . . ... . 

Gilbert R ANSON. - La Vi e de 1'1-IuîLre , Ostrea. edulis L .. 

35 
43 

C. Bnr::ssou. - Les Chi e ns d' Alas ka pe nd ant la g uerre....... ... . .... . ... . . .. . 49 

G . PowrEV I:<. -Les Fa ux de Ve ,·zy ........ . ......... .. . ... ... 5~ 

A. G uiLL.\UMI :<. - La Fru c tification des Ban an ie rs a u J cli·J i 11 d es Plan Les . . . . . . . 58 

INFORMATIONS. - L ' In ce nd ie elu châ tea u de Cl ères.- Reco nstituti on d' un spé­

c ime n de Balein e bl e ue.- Bio logie d es Eiders.- Bio log ie des T ortu es marin es. 
- Le S in ge des Neige~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 

PAH.Ml LES U VHES . .. .. . ... ... ....... . 

La photograp hi e reproduite SUI' la co uve rture repr ése nte un H ê tre lo rl i ll arcl. 

PARIS 
SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉUM 

57, HU E CUV I ER (vc) 



LA TRRHE . ET LA VIE 

LA TERRE ET LA VIE , fond ée pa r la Société nationale d'Acclimatation, 
e ntre cla ns sa ne u viè m e a nn ée d 'exi s te nce . Ell e cl e m e u1·e la se ule r e vue fra nçai se e xclusi­
ve me nt consac ré e à l'histoire na ture lle e t e ll e res Le ûcl è le aux dire ctives e t a ux te nd ances 
qu i so nt à l'o ri g in e m ê m e de so 11 a ppa rition. 

Ell e s'adresse aux es prits c urieux, à Lo us ce ux qui, parmi le g rand public culti vé , sï n ­
Lé ress e nt à la constituti on, au passé d e n o tre g lo be, aux m a nifesta ti ons multipl es d e la vic. 
Elle s'adresse aus s i a ux j e un es chez lesque ls e lle ve ut é ve ille r e t guid e r le gol!L de l 'hi s to ire 
na ture ll e . Ell e es t e n outre la r e vue des Amis de la Nature , qui ont le d é sir de voir s 'orga­
nise r, co ntre l 'e xplo ita tio n d é réglée e L l e va nd alisme , la protec tion d e la fa un e , de la flore , 
d es si tes. 

A ces buts esse nti e ls de docum e nta tion e L d'initi a ti on s'aj oute désormais ce lui d'ê tre un 
orga ne de li a ison e ntre le Muséum national d'Histoire N aturelle e L dive r ses soc ié té s 
ou g roupe me nts qui, g r av itant p lu s ou moins directement a uto ur de lui, poursu ive nt, cha c un 
s e lo n ses moye ns , l e mê m e id éa l. Elle do nn e ra le r e fl e t de le ur a c tivité : S ociété des Amis du 
Mu séum , S ociété nat ionale d 'A cclimatation de Fran ce , Comilé d e P atron ag e du L aboratoire 
m aritime d e Dinard, Soc iété des Amis du Mus ée de la Mer d e Biarritz , S oc iété des Amis du 
Mu sée de l'H omme, Soc iété d es A m is du Parc B otanique et Z oo logique d e T ananarive (fi l ia le 
malgache d e la Soc iété des A mis du M uséum ), Filia le arcac honnaise de la S ociété d es Amis du 
Mu séum 

C. ARAMBOU RG 
Professeur au Mu séum 

J. DELACOUR 
Associé du Mus éum 

P . LEMOINE 
Professeur a.u Mu séum 

COMITÉ DE PUBLICATION 

Eo. BOURDELLE 
Professeur au .llu sé um 

II. H l!tl·l BERT 
Professe ur .111 Mu seum 

o•· P. RIVET 
Professe ut· a. u Mu sé um 

Directeur du Jl1usée de l'Homme 

A. URBAIN 
Profes se ur au Muséum 

C. BRESSOU 
Directeur de l'Éco le nationale 

vétérin.ùre d'A lforl 

Or R. JEANNEL 
Professeur au Muséum 

Directeur du " Vi varium » 

D • A. ROCII O N-DUV IG N EAUD 
Ophtalmologiste honoraire 

des Hôpitaux 

Direc teur du Parc Zoologique du Bois de Vincenn es 

ABONNEMENTS 

France et Colonies 30 fr. 1 Étranger (suivant les pays). . .. de 40 à 45 fr. 
Prix du numéro : 5 francs. 

Les abonn ements sont reç us par :vi. DuvAu , sec •·é Lai•·e gé né•·a l des Am is du Mu sé um , 57, ru e Cu vier , 
Pa ri s, V • (Téléphone : Gobelin s 77 - 42 ; Comple chéques pos laux : Lt Terre et la. Vie, Pa•·is 1939 -26) . 

Les n ~anusc •· iLs des tinés à êl•·e publi és pa •· La Terre el ln Vie , la public ité e t les anno nce ~ , sont 
reç us par l\I. D O DI NE T , 5, Place Ju ss ieu, Pa l'i s , V• (T éléphon e : P orL-R oyal 33-1 8). 

Les auteurs pom·•·ont recevo i•· , sur de mande, de 5 à 25 exempl aires de la r evu e co nLenanL leu•·s 
arti cles . Il s pou•·ronL recevoir des tirés à part réimposés avec ou sans couve rture , mais à Litre on éreux. 



LA TERRE ET LA VIE 
9 • ANNÉE.- N ° 2 MARS-AVRIL 1939 

UN (( FOSSILE VIVANT )) 

' LE W J_,_'Ltf/ JTSCIJJA Jl11R~~IBI LIS I-IOOK. F. 
par 

H. HUMBERT 
Professeur au Mu séum nat ional cl' ll isloire natu ,·elle. 

Il exis te, t ant dans le règne vég , enviro ns de Lüderit zbucht ; i l manque 
que dans le règne animal , un ce~;;:. r le littoral e t ne pénèt re guère qu'à 
nombre d'exe mpl es d 'espèce!:i très ~~:.,_;,:~~in s de 100 km . dans l 'in tér ieu r. Il 
lées da ns la nature actuelle, pour les- <.· est en so mm e co nfin é à un e zo ne de 
quell es les sys témati ciens ont été ame- faible altitude (jusqu 'à 200-250 m . en­
n és à créer des ge nres ou m ême des v iron) s'ét endant de 14.0 30' à 25°30' 
familles dont les affinit és r es tent in cer- de latitude Sud , en tre la cô te de l'Océa n 
ta i nes . Bien sou vent , il s'agit de cas et les premiers ressaut~ du plateau con­
dont l'intérêt ne saurait retenir l' atten- tinenlal , zone chaude et Lrès sèche dont 
lion des << non initiés », parce que, à l' aridité est quelque peu tempé rée pe n­
première vue, aucun e particularité fr ap- da nt l ' hi ver aus tra l par des brouill ards 
pante ne les sin g·ularise. et des rosées ; les p luies, Lrès ir régu-

Le 1Ve lwitsc hia mi l'ahilis, au con- lières e t d 'un total an nuel de l' ordre 
traire, oŒre un ensemble tellement in so- de 20 à ·125 mm. , y tomben t (non tous 
lite de caractères morphologiques e t bio- les ans) entre décembre e t mars, c'es t- à­
logiques, qu 'il peut être co nsidéré dire pendant l' été aus tra l. 
co mm e le végé tal le plus ex trao rdinaire Dans ce territoire à ca rac tère déser­
du mond e, en même t emps que l 'u - tique accusé, rappelant , à bi en des 
nique survivant d 'un phy lum très an- égards, les confin s sa hari ens au pied 
cien de Gy mnospermes dont l'orig ine des monts du Sud ora nais ou du Sud 
remonte à de lointaines époques géolo- m arocain , avec leur diversité de sta ti ons 
g1ques. rocailleuses ou sa blonn euses, 1 e u r s 

Sa dis tribution géographique es t li- << r egs » et leurs « ham adas n, leurs 
mité à une aire é troite e t discontinue lit s d '<< oueds » temporaires, leurs re­
s'é tenda nt parallèlem ent à la cô te oc- liefs sc ulptés par l 'é ros ion éolienne, la 
cid entale de l 'Afriqu e aus trale, depui s végé ta ti on persistnnte est t rès clairse ­
les plain es du Sud-O ues t de l 'A ngola mée . De vas tes é tendues de terrai n sont 
où il fut découvert en 1860 par le bo- ha bituell ement nues e t ne se · peuplent 
tanis te autri chien Fr. ' iVe lw itsch , jus- de pl a ntes fugaces, no tamment de fî nes 
qu'à l'hinterland de vValfîsh Bay (Da- Gramin ées, qu'après les pluies. Le 
maraland) où il fut trou vé peu après, vVc lwitsch ia n'es t pas exclusivement 
par l'a r tis te Baines, dans les gor ges de lié à un type détermin é de station . 
Swa kop , et , plus au Sud encore, aux Dans la partie de son aire que nous 
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avo ns visitée, e ntre Mossamédès e t le 
H.io Coroca à l 'E. de Porto A lexa ndre, 
il se rencontre tout aussi bien à la sur­
face des plateaux de faible altitude 
drainés par des ravi ns p lus ou moins 
profonds, dont le so l est souvent formé 
de matériaux çlétrit iques fixés, de pier­
railles calcaires co lm atées, dans les ­
quelles le pic s'e nfonce d ifficil eme nt , 
que d ans des sols plus meub les et ên 
particulier dans le lit sa blonneux d es 
cours d 'eau tempora ires; souvent, de 
nombreux individus de même âge 
jalonnent une portion de leur berge, ou 
le pourtour d'une dépression de la 
p lain e. 

Si les j eunes individus du 1Ve lw il­
schia peuvent à la rigueur passer in a­
perçus au :yeux d'un voyageu r que les 
rec herch es botaniques ne préoccupent 
pas, il n 'e n est pas de même des indivi­
dus âgés, qui se signalent de loin à l 'a t­
t ention par deux énorm es feuill es é ta ­
lées e t plus ou moins ondu lées ou con­
tourn ées, le plus souvent lacérées en 
larges lanières, in sé rées sur les borels 
supéri eurs d 'un e masse lig neuse qui 
é merge du so l à la fa Çon d 'un tron c 
d'arb 1·eaba ttu , dont le di amètre peutdé­
passer largeme nt un mè tre : dans le lit 
du Hio dos Flamengos, nous avo ns vu 
q uelques exe mplaires a tteig na nt 1 m. 30 
de diamètre . La croissance es t très lente 
et l 'âge de te ls exe mplaires excède 
sans doute un siècle. Or les deux 
feuill es, dont chacun e circonscrit à sa 
bas e la m oitié d e la circo nférence de la 
masse ligneuse, ont le même âge que 
ce lle-c i. Apparues dès le début de son 
développe ment , e ll es ont g randi avec 
elle : à pa rt les deux coty lédons, qui 
pendant quelque temps ass ument la 
fonction ch lorophyllienne mais qui sont 
promptement caducs, ·le Hl elwitschia 
ne déve lopp e que ces feuilles jumelles, 
opposées l'une à l' autre; ell es pe rsistent 
en s'accroissant pendant toute la vie ; 
e lles peuvent a rriver à dépasse r deux 

mè tres cinqu ante de long et un mè tre 
de large chez les plus beaux exem­
plaires 1 . 

Ces feuilles sont épaisses de 1 ,ti mm . 
environ e t ri g ides; elles ont à peu près 
la consista nce du cuir , e t il faut un ef­
fort séri eux pour les déformer; elles 
so nt d 'un vert mat. E lles résis t ent par­
faitement aux intempéries qu'elles ont 
à s upporte r pendant leur longue exis­
tence, e t en pa rti culier à l 'ac tion é!·o­
si ve des particules pierreuses déplacées 
par les vents souvent v iolents qui 
règnent sur la contrée. U ne cuticul e 
très épa isse et de puissants scléri tes, 
formant une forte armature de soutien 
da ns le parenchy me du mésophy lle , 
leur assurent cette r emarquable so li­
dité. 

Toutefois, leur ex trémité s'use en 
butant sur le so l e t elle finit par se di­
lacérer , tandis que, tôt ou t ard , l' en­
se mble du limbe se fend longitudinale­
ment en un petit nombre de la nières d e 
largeur variée z, ta ntôt par suite d'in é­
galités de développement qui rompent 
la cont i nui té d~ la zone d 'acc roissement 
basilaire, tantô t par suite de déplace­
ments imposés par d es co ups d e ven t 
vio lents , par le ruissellement après d es 
pluies exce ptionn ell es, e lc . Le plus 
souvent elles prennent un e form e ar­
quée ou sinueuse et leurs parti es basses 
so nt parfois enterrées sous des maté­
ri aux meubles accumulés contre l' obs­
tacle qu'ell es constituent ; une partie de 
la masse lig neuse peut subir le même 
so rt. 

Le 1Ve lw ilsch ia est dioïque. Les in­
floresce nees, sauf parfois dans les pre-

1. Des in div idu except ionn els ù 3 co tylédon 
cl 3 feuill es onl é. Lé s igna lés. 

2. Les ind ividu s co nser vés à sec clans les mu­
sl:es présenlenl des feui lles suhdi,·isées en un lrès 
g•·ancl nomb•·c de la ni c•·es é lroilcs; ce so nl les 
li•·a ill emenls dus à la dess iccation claux con L•·ac­
lions l•·ès in egales des diver s é lémerüs analo­
miqu es de la feuille (pa•·enc hy ulC lendre, é lé­
men ls de so u li en t •·cs r és is lanls) qui mull ip lienl 
a diflc icll cmcnll c nomb•·ede ces lanières . 
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Ph. Il . 1/umberL. 

1 . We lwitschi,1 mirabilis Uoo k . f.- S pec imen f1g·i:, dan s le !iL elu ni o de los Flam c ngos, 
S ucl -OucsL de l'Ango la (A gauche, le P1·of. I-1. I-IumberL). 

m1ers stades de l 'accroissement de la 
tige, sur lesquels nous reviendrons, so nt 
disposées sur le pourtour du pl ateau 
supérieur formé par la masse .ligneuse ; 
leur apparition est en relation avec la 
chute des pluies, ou la proximité d 'un e 
nappe phréatique, s 'il s'ag·it d ' indi vidus 
développés dans le lit des cours d'eau 
temporaires ou cl ans des dépressions. 

Dans l'un e t dans l'autre sexe , ce sont 
des cymes bipares dont l' axe principal 
a un diamètre de 0 ,3-0, 6 cm. , un e lon­
gueur de 4 à 6 cm. sïl s'agit d'inflores­
cences femelles, de 5 à 10 cm . s'il s'a­
git cl 'inflorescences mâles; ces axes se 
ramifient en gé néral 1 ou 2 fois , les axes 
de deuxième et de troisi ème ordre, nés 
à l 'a isse lle de bradées opposées, étant 
un peu plus courts ; ils sont glabres 
(comme toute la plante) et luisants , de 
t einte fauv e rougeât re; i ls s'insèrent iso­
lément, par une base amincie bmsque­
ment en pointe mousse, dans de petites 

cavi tés du pourtour de la tige, d 'où ils 
se laissen t arracher fa cilement ; après 
la maturation ils se dess èc hent et 
t ombent en une seule pièce , de sorte 
que des débris d'inflorescences entières 
j onchent souvent le so l au tour des tiges. 

Les fleurs mâles compre nnent 6 éta­
mines dont les anth ères so nt à 3 loges et 
dont les fil e ts so nt reliés entre eux à la 
base par une so rte de collerette membra­
neuse entoura nt un ov ule nu abortif, et 
2 paires de pièces opposées et croisées 
à 90° formant un petit périanthe; ell es 
so nt situées chacun e à l 'a issell e d 'une 
bractée ; ces bractées sont étroitement 
imbriquées suiv ant 4 rangées longitu­
dinales formant un épi quadrangulaire 
compac t long de 20 à 25 mm. et large 
de 6 à 7 mm., d'où émergent les éta­
min es; leur t einte es t d'un beau rouge 
brun âtre (châtaigne). 

Les fl eurs femelles compre nn ent un e 
env eloppe ap latie tangentiellement et 
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un ovule dont le t égument se prolon g·e 
en un col long e t très mince, styliforme; 
e lles sont situées à l' aisselle de brac tées 
disposées de la même f:.~ço n que da ns 
les inflorescences mâles mais beaucoup 
plus gra ndes. Les épis Ïemelles sont 
bi en plus volumineux que les épis 
mâles e t rappellent, t ant pa r l'asped 
gé néral que par la chute isol ée des 
braclées et des g raines , de petits cônes 
de sapins dont les pièces seraient tou­
tefois insérées en 4 rangées longitu­
dinales et non en spire; ils ont environ 
2 à 2,5 cm . de diamè tre dans leur par­
tie la plus la rge (vers le Li ers inférieur) 
e t D à 8 cm. de long ; leur t einte es t à 
peu près ce lle des ép is mâles; leur axe 
propre est fort épais , renO é au quart in­
férieur oü il a tteint 8 à 10 mm . de dia­
mètre. Sous le so mmet de chaque brac ­
tée du cô ne se voit un petit fil ament 
rougeâtre, dépassant la braclée de 
que lques millim ètres, e t presque a ppli­
gué sur la bractée suivante : c'est le col 
styliforme du tégum ent ovulaire, du 
sommet duquel exsude le matin un e 
petite perle de liquide sucré dans lequel 
germeront les g rains de pollen; C',eux­
ci sont transportés vraisemblablement 
des pieds. mâles aux pieds fem elles par 
un H émiptère qui les visite (Odo nlop us 
sexpuncl ulatus Lep. ) et sans doute aussi 
par d' autres insectes. 

Les graines sont entourées par l 'en­
veloppe déjà mentionnée, accrue en 
a ile mince à peu près circulaire, très 
large (3 cm. en viron), qui res le généra­
leme nt a ttenante par sa base à la brac­
tée dont elle épouse la form e; c'est là 
un appa reil de dissémination , très ef­
fi cace dans un pays nu e t très ventilé. 
Après les pluies d'orage, les graines ac­
cumulées par le vent clans les t alwegs 
so nt cha rriées par les eaux et vont s'é­
chouer sur des a tterrissements sablon­
neux où elles ge rm ent souvent en gra nd 
nombre, d'où la présence fr équente d 'in­
dividus plus ou moins alignés sm des 

pans de berges t emporaires , comme le 
montre l'une de nos photogrHphi es. 

Dès la ge rmination, un e racin e pivo­
tante, faisant suite à un axe hypoco ty lé 
sensiblement plus large qu 'e lle, s'en­
fonce plus ou moins dans le sol, sui­
vant la nature de ce lui-ci. E lle se ra­
mifie à un e distance variable de la sur­
face; chez les individus âgés et dans 
un sol profond elle peut, avec ses rami­
fications, d épasse r 2 mètres; elle es t 
fortement lignifiée. 

La masse ligneuse principale, au 
borel supérieur de laquelle s Ïnsèren t 
les feuilles, es t form ée en majeure 
partie par l'axe hy poco tylé. Cy linclra­
cée au début, elle prend peu à peu la 
forme d 'un tronc de cône renversé ou 
d'un hémisphè re ; elle peut atteindre 
80 cm. environ de longueur, la plus 
g rande portion de cette long ueur étant 
située au-dessous de la surface du sol. 
Da ns le haut elle se confond avec la 
tige, qui en forme le plateau supérieur. 

Celui-ci, à l 'o ri g- ine , porte sur ses 
bords les deux cotylédons caducs , e t les 
deux feuill es persistantes, opposées 
entre elles, croisees à 90° avec les coty­
lédons . Ces feuill es , à leur base, sont 
comme pincées entre les lèvres d'un 
sillon étroit, profond d'un centimètre 
environ . Le méristème qui, par son 
fonctionnement continu, :'Issu re leur 
acc roissement lent mais indéfini, se 
trouve en dessous elu fond de ce sil lon ; 
il es L ainsi protégé contre les accidents 
auxquels l'e xposerait une situation plus 
superficielle. 

Dans les individus j eun es, la lèvre 
ex téri eure du sillon correspond à la 
partie intern e d'un bounele t d 'as pect 
subéreux qui, vers le dehors , est super­
posé au fl anc bientôt crevassé de l' axe 
hy poco tylé, tandis que la lèvre inté­
ri eure est formée par le bord externe 
de deux pe tites masses jumelées, ac­
colt>es bout à bout comme les deux par­
ties d'un 8 dont les ex trémités seraient 
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l'h. Il ll untbef'l. 

2. W elwilsch ia mir,~ b i lis !l ook. f. - l11di,· idu mâ le ât)é. On vo il Sllt' les laniè res de ln reuille de 
ga uche de viei lles in no t·csce nccs Ô accumu lées après leut· c l ~tt le ( L'é lui à droilc a J 2,5 c m. de la t·ge ). 

}J ,'1. JI Il um Led. 

3. Wel wilsc hia mir;ihilis !look. r.- Ind ividu t'cm e ll e itge . La m o ili é g·auchc de sa masse li s- ncusc 
cs l cnlc t' t'~e, la reui ll e concspondanLc a disparu. On voil des cô nes 9 en pl ace cL à Le tTe. A clt·o iLc 
cL en al'ri èl'c, un e Acanlhacéc bui sson nanLe. 
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voisines des points d'insertion des coty­
lédons. Ces deux masses, d'abord com­
primées entre les deux bases foliaires, 
s'élargissent peu à peu par des bourre­
lets concentriques et centrifug-es ; elles 
sont d 'a bord parfaitement distinctes en 
profondeur, comme deux lroncs de py­
ramide voisins, un peu diverg-ents, 
éman ant de la partie supérieure de la 
masse ligneuse générale. Elles do ivent 
ê tre interprétées comme deux rameaux 
courts à croissance termina le très vite 
arrêtée, comme l'est ce ll e de la tig-e prin­
cipale. E ll es peuvent en e ifel porter des 
inflorescences disposées sur des points 

. variés de ces bourrelets successifs . 
Plus tard, apparaît un premier bour­

relet circonscrivant l'ensemble de ces 
deux masses, puis un autre plus externe, 
et ainsi de suite . Dès lors elles ne déve­
loppent plus de bourrelet leur appa r­
tenant en propre et e ll es dev iennent de 
moins en moins distinctes; elles fi­
nissent même par devenit· totalement 
indiscernab les dans les vieux spéci ­
mens, en raison des crevasses radia les 
et tang-entielles qui finissent par donner 
aux parties âg-ées du plateau caulinaire 
l'aspect d'un rhytidome très grossière­
ment écailleux. 

Le bord ex terne du plus jeune de 
ces bomre lets centrifuges, contigu à la 
base de la face supérieure des deux 
feui lles persistantes, porte l es inflores­
cences en voie de développement ; les 
inflorescences épanouies sont toujours 
sur ce même bourrelet, qui peut por­
ter en outre les traces d'insertion, cu­
puliformes, plus internes, d'inflores­
cences dispames. Chaque bourrelet, 
dont l 'épaisseur peut atteindre 5 à 
'l 0 mm., co 1·respond en effet non à une, 
mais à plusieurs années. Il es t possible 
que l'apparition successive des bourre­
le ts d'accroissement coïncide avec les 
périodes de fortes pluies, dont l'inter­
valle est précisément de plusieurs an­
nées dans la patrie du Hl elwifschia. 

A mesure que les bourrelets centri­
fuges se développent, d'autres se for­
ment à la base de la face inférieure 
(externe) des mêmes feuilles; ceux- ci 
sont centripètes, à l'in ve rse des pre­
miers, de so rte que les bases foliaires 
reste nt touj ours pincées entre les lèvres 
d 'un sillon au fond duquel se trouve 
la zone d'activité cellul aire qui assure 
non seulement l' all ongement des feu illes 
mais aussi l'élargissement de la tige 
suivant . le processus qui vient d' ê tre 
indiqué . 

Cette zone est en somme disposée 
suivant deux demi-cercl es accrescen ts 
dont le centre correspond à l'ax e de la 
tige et qui tendent peu à peu ~t se re­
lever ob li quement par le développ e­
ment conjugué des bourrelets centri­
fuges et cent ripè tes . C'est ainsi que le 
plateau supérieur prend une forme bi­
lobée, en porte-monnaie ouvert dont la 
charnière occupe un diamètre coïnci­
dant avec l'ancien plan cotylédonaire. 
Parfois des lobes supplémentaires 
échancrent les demi-cerc les. 

Nous laisserons de côté les pat-ticu­
larités relatives· à la structure anato­
mique, a la formation des éléments 
sexuels, à la fécondation, au développe­
ment de l 'œuf et à la germination de 
cette plante : leur exposé même très 
abrégé nous entrainerait trop loin. Di­
sons seulem ent que de nombreux tra­
vaux leur ont été consacrés par divers 
auteurs, et qu'ils ont confirmé l'isole­
m ent du lVelwitschia , déjà révélé par les 
données de la morphologie comparée. 

Une famille spéciale de la c lasse des 
Gnétales, les Wclwilschiacées, a fina­
lement été créée pour le seul lVe lwit­
schia mirabilis, unique représentant, 
dans la nature actuelle, d 'un e lig née 
dont les lointains ancê tres remontent 
sans doute à l 'è re secondaire, mais ne 
nous sont pas connus, aucun fossile 
n'ayant pu jusqu'ici leur être rapporté 
avec certitude. 
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Mais n 'es t-il pas lui-même un véri­
table « fossile viva nt n, qui olfre ce lle 
particularité de cumul er en quelque 
sorte des carac tè res phylé tiques cl 'OI·i­
g in e très ancienn e, e t des ca rac tères 
rema rquables d 'a dap ta tion à des co ndi­
tions climatiques exceptionnelles? 

Celle pla nte ex trao rdin aire, vivant 
par individus isolés au milieu d 'une 
végé ta tion clairsemée en pays déser­
tique, n'a pas à crai nd re les feux de 
brousse qui , cl ans ce tte contrée, so nt 
t otalement éliminés du fait de l'a bse nce 
de nappe g ramin éenn e co ntinue susce p­
tible de les pro page r. Elle n 'est cl one 
pas menacée par ce da nge r si g rave 
pour une foul e d 'es pèces dans les t er­
r itoires jouissant d 'un c lim a t moins 
a ride . Mais co mm e ell e offre un maté­
I' iel lig neux qui , à la rigueur , peut être 

utili sé comme bois de feu, cla ns un 
pays totalement dépour vu d 'a rbres, 
les membres de la Con f érence inter­
nationale po ur la Protection de la Fa une 
et de la Flore en A fri que, lenue à Lon­
dres en 193 :1 , on t j ugé prucle nt clecomp­
ter le ltVelwitschia mirahilis au nomb re 
des espèces s tri cteme nt p rotégées. Le 
P rofesseur Dr . L . vV. Ca rrisso, de 
l' U ni ve rsité de Coïmbre, qui s 'était 
spécia lisé dans l' étude de la fl ore et de 
la végé ta tion de l'A ngola, ava it été le 
promoteur de ce tte mesure. Mais il ne 
voul ait pas s'en teni r à la sauvega rde 
elu seul VVe lw ilsc hia, et il comptait 
faire ag réer p8r le gouvernemen t por:­
tugais le proj e t de c réation d 'un vaste 
Parc Na ti onal dans la région sauvage 
qui s 'é tend entre l'Océan , le fl euve 
Cun ene e t la Serra de Cheli a, dont les 
hauts pla teau x atleignent 2.4 00 m. 
Dive rses zo nes de végé tation s 'éche­
lonn ent depuis le litto ra l jusqu'à ces 

Ph. H . Ji umbert. 
4. v\felwi l schia mirabilis !-l ook . f . - Indi ,· id us de même âge aynnL germé 

s ur la berge d' un cours d'eau temporai •·e . 
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re liefs élevés et la g rande faun e y est 
enco re abondante e t va riée . A fin de 
mettre au point ce proj e t, le Profes­
seur Canisso é tait reparti en 1937 
co mme chef d 'une missi on botanique 
dans l 'Angola qu'il avait déjà parcouru 
antériemement; le 14 juin il mourut 
subitement après une excursion dans 
les Montes Parallelos, en présence de 
sa femme, de so n ass istant M. Fr. 
Sousa et de M. J a rra de Carva lho ; les 
autres membres de la mission , M 1. 
Mendonça, Gossweil er, et le Dr. A . 
\ V. Exell , du British Museum (Na tural 
History), avec la collaboration de qui 
se publi a it la Flore de l' Angola, ava ient 
sui vi un autre itin éraire en raiso n des 
diffi.cultés de ravitaillement . Il faut es­
pérer que le proj et en vue duquel cette 

importa nle mission avait é té co nstituée 
ne se ra pas aba ndonné du fa it de la 
morl de so n chef. Au cours de notre 
voyage de 1937, qui devait nous per­
mettre de renco ntrer le Pr . Carrisso, 
nous avons pu constater dans les di­
vers centres du t erritoire du gouver­
nement de Benguela que l ' idée de 
créer ce parc ava it fait du chemin. Avant 
longte mps sans doute le « Parc Na tio­
nal Carri sso » sera en territoire por­
tugais la première r éa li sa tion compa­
rab le à ce lles déj à acquises dans d'au­
tres parties du continent afri ca in , ma 1-
gré les difficultés dues au mnnqu e d'eau 
et à la présence d'indigènes absolu­
ment sauvages, les Mucubais , qui vi­
vent dans les parties difficilement ac­
cessibles du territoire . 



LA VIE DE L'HUITHE PLATE 
Oslrea edulis L. 

par 

G I LB EI1 T R ANSON) 
Docteur ès sciences, 

Sous -Directeu r du L aborato ire de Malacologie 
au Mus éum Na t ional d'Histoire Natu relle . 

Dans un article récent sur l' Huître 
portugaise, j 'ai sig nalé que nous av ions 
sur nos côtes fran çaises trois espèces 
d ' Huîtres : 

L ' Huître portugaise, Gryphœa an-
gulala, Lmk. 

L 'Huître plate, Ostrea edulis, L. 
et l' Oslrea coch lea r , P oli . 
J e parle rai aujourd'hui de l 'Huître 

p late. Depuis la plus haule a ntiquité , 
les côtes d 'Europe, depuis la Mer Noire 
jusqu'à l a Norvège, é ta ient bordées 
d 'un véritabl e cordon littor a l d e 
'' ban cs » d 'Huîtres plates . Celui -ci 
était évid emment discontinu , l es 
" bancs » étant concentrés uniquement 
à l 'embouchure des fl euves ou au voisi ­
nage immédia t. La richesse de beau­
coup d 'entre eux est proverbiale. Ceux 
du Bassin d'Arcachon , de la Charente­
Inférieure et de la Vendée présentaient 
une prospérité dont nous nous fai sons 
diffi cilement une idée . Les montagnes 
de coquilles d'Huîtres plates de Saint­
Michel-en-l ' Herm , en Vendée , utilisées 
en g-ra nde partie pourfaire de la chaux, 
démontrent l'impor tance des bancs an­
ciens de la Baie de l' Aiguillon. Au­
jourd 'hui , ils sont beaucoup moins nom­
breux et moins riches . Le recul des 
côt es qui s'envasent en certaiues ré­
gions , l 'exploitation exagérée dans 
d'autres, sont les causes fond amentales 
de l eur décli n. 

La Portug·a ise ne vit pas dans la Mé­
diterranée où les eaux ne sont pas assez 

limon euses. En 1841, ell e était consi­
dérée comme très rare sur la cô te atlan­
tique de l'Europe où on ne la trouvait 
qu'au Portugal. Ce n 'es t que depuis 
1865, date de son impor tation en 
France, qu 'e lle s'est développée sur nos 
cô tes où elle ne dépasse pour ai nsi dire 
pas l' embouchure de la Loire , étant très 
ra re en Bretagne. 

L 'Huître pla te réclame des eaux peu 
limoneuses e t une t empéra ture de 13-
200 pour sa reproduction, conditions 
réalisées sur toutes les cô tes d 'Europe 
jusqu'à la Norv ège. Ainsi avec ses ca­
ractères plus rustres, sa plus grande 
capacité de filtra tion de l 'eau , l 'Huîtr e 
portugaise exig·e des conditions de mi­
lieu moins fréquemment réalisées sur 
les côtes que celles exigées par la plate. 

Le développement de l 'Huître plate 
nécessite un e certaine proportion d'eau 
douce, mais beaucoup m oins que ce lui 
de la portugaise. Dans une eau de den­
sité 10·1 0 elle souffre, à 1 00;) elle meurt. 
C'es t une eau de 1015 à 1025 qui lui 
es t le plus favorable. Ell e vit donc 
plus au large, dans la zone elite « zone 
des lam in aires », à la limite des plus 
grands bas d 'eau et au-d essous, sur les 
fonds qui ne découvrent j amais . Ses 
« bancs » so nt d 'autant plus éloignés 
de l'e mbouchu re des rivières que celles­
ci ont un débit plus grand . Lorsqu 'il 
s'agit de très petites rivières à débit 
fa ible, dans lesquelles la m er remonte 
très loin à l ' intérieur, comme c'est le 
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cas pout· la Bretagn e, les « bancs >> 

d 'Huîtres plates font de m ême. 
E ll e ne s'accommode pas des eaux 

limon euses, aussi ses « ba ncs n se 
forment-ils en dehors de la zone de 
dépôt des a llu vions où les eaux sont 
plus cla ires et les fonds dépourvus d 'ar­
g ile. Ceci est particulièrement vrai pour 
les a lluvions m arneuses car les argi les 
provenant de la déco mposition des ter­
rains primaires la gênent moins. C'est 
là un e autre raison pour laquelle ses 
« bancs » s'établissent fac ilement dans 
les pe tites rivières de Bretagne. Le 
Bassin d'A rcachon à fond sablonneux 
sera t oujours plus favo rable aux pla tes 
qu'aux portugaises. Les « bancs » de 
la pla te sont toujours sur l 'emplace­
ment de fonds coquillie rs. Ils ne pré­
sentent pas l 'aspect de ceux de la por­
tugaise avec des amas d 'individus ser-

rés les uns contrè le .:; autres; les indi­
vidus y sont en géné ral isolés ou lout 
au plus par « bouquets » de 2 à 5 . 
L 'e nvasement du fond leur est néfaste ; 
comme les Huîtres, par leur Gllration 
de l'ea u, précipitent de l'argile qui s 'a­
m:lsse autour d 'e ll es, un coura nt assez 
viole nt ne ttoya nt régulièrement le fond 
est nécE'ssait·e. Ce mode de vie es t la 
causè des faihles var iations de la form e 
gé nérale de la coquille qui es t assez ré­
gulière co mm e l'on sait. 

A ins i nous pouvons constater qu 'à 1'&­
tat na turel les Huitres plates e t por­
tugaises é voluent da ns des milieux dif­
férents , dans des zon es côtières dis­
tin ctes. Il ne peut donc êb·e question 
de concurrence vitale entre ces deux 
espèces . Par suite de conditions locales 
particulières , lems domaines respectifs 
peuvent se rapprocher et même che-
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E mbryog·é ni c de l' lluîl re (Os lren ed ulis, L.) d 'ap r·ès le Dr. R. ll or s L. 
in (llaop orl s ur· les r·cc hcr·ches concc m a nl l ' llu îLr·c c l I'Os lré icul lur·c, 

suppl ément I, livr·a iso n II, Lcid e, 1883-8.1 . ) 
l'r e. 1. Œuf d 'huilr·c; on voil au milie u du v ite llu s, " la ,·és ic ul c cL la Lache g·ermina li ves ». ­

Fr e . 2 . Le d éveloppement a comm encé, " la vésicu le gcr·nlin al ivc » esl devenue in v i ~ ibl e cl les glo­
bLiies po lair·cs lonl leur appal'ilion. - Frc. 3. Pr·c mièr·e phase de segment a ti on, l 'œ uf s'cs l par·Lagû 
e n cleu.\: sphères d'inég-a le g rand eur (« s ph èr·e animale et sphè re végé LaLivc »). -l're. 4 . Pha se plus 
avancée, co mpos ée de qua lr·c globes. - F're. 5. Pha•e de déve lop pement où l'œ uf pr·ésenle un g· r·and 
" g lobe végé lal if , eL plus ieur·s "globes animaux"·- Frc . 6. P hase plu s avancée, vue d 'en haut , c l où 
le " g lo be vi!gélalif, s 'es t par·La gé en deux s phèr·es. - F'r c. . 7. Embr·yon VIl d e cô lé , avec co mm en­
ce ment d 'invaginat ion (gas lnll c . ). - F re . 8. Emb r·yo·n plu s déve loppé, co upe optique, avec in vaf( ina­
Lion d e l'c nloder·mc e l début de la g lande précnnchy licn ne : ec ec loclc r·mc ; en cnl.odcl'me: o blasto­
po re: sh glande précon chylie nne . - Frc. 9. Embr·ynn plu s âgé, vu d e cô lé; v appendi ce pédifo rm c; 
les autr·cs le ltr·es , co mm e à la fl gul'c précé den te. - Fre . 10. i\ll ê mc phase , co upe op tiqu e; me méso­
cl e r·mc; d insl es lin pr·imilif. - F're. 11. Embr·yon âgé d ' un jour de plu s, vu de face, avec orifi ce bu c­
ca l primitif.- F're.1 2. Le même cmbr·yo n, co upe op tiqu e . - · Vr e. 13. Embryo n âl:)e d ' un j ou r· de plu s. 
avec co ur·o nne d e ci ls vibl'aLi les. ca vile s to maca le e t d ébut de la coqui ll e s. - Frc. i !,. Phaoc 
plu s ava ncee, vue de cô lé, avec coq uill e plus développée. - Fre. 15. Larve encor·e p lus 
cl é ,·e loppéc, avec vo il e, e L le d ébut de la plaque céphal ique (sclrc itc lpl aLLc ), a anus ; e intest in ; 
m es to mac : sl œso pha ge ; lep plaque ce pha lique. - Fr c . 16. Lar•vc plus âgée avec double couron ne 
pr·éo r·a lc d e c il s v ibr·atilcs, pl aq ue cé phaliqu e, poches hepatiqu es c t mu scles, d' mu scle long itudin al 
do rsa l ; vs muscle long itu dinal ventr·a l ; sp mu scle aclcluclcLII'; l poche hep<1Lique; mh cav ite pa ll éa le; 
le s aut r·es le ttres, co mm e c i-dess us.- FIG. 1 ï. Le voi le o u disque r·o lnlc ur·, avec la double ranKéc d e 
ce llules c ili ées, vu obliqu ement d 'en hauL.- FrG '1 8 . Larve qui vi e nl de s'atta che r· , clans un e posrtion 
presqu e vertica le. - Fr e . 19. P e tile hu!Lr·e, âgec d 'environ 7 j OLII'S; la hauteur· de la coquil le primaire 
lr o mog·ènc es l de 0 . 21 mm. , ce ll e de la pa r'Li e seco nda ire, co mposée d e pl'i s mcs, es t de 0.1 5 mm. ; le 
dé but des bl'an chies e l le muscl e aclclucleur· so nt visib les. - Fre. 20 . (>e Lit frag ment elu bord d e la 
coquill e pr·écéclc nlc, pour monLr·c r· la maniè re dont les pr·ismes ca lca ir·cs sc forment. - Fre. 21. Frag­
ment de la val vc infé r·ieur·c . 

vaucher, mais c'est tout à fait ex­
cept ionnel. Il arrive par exemple que 
des « bancs '> de portugaises se déve­
loppent sur des fonds ne découvrant 
j<~mais comme cela a lieu à l' embou­
chure de la Gironde et de la Charente. 

La portug<~ is e trouv e encore là des 
eaux assez saumâtres et assez limo­
neuses pour permettre son développe­
ment. L'os tréiculture, qui réali se sou­
vent des conditions exceptionn elles, 
doit t enir compte, dans sa pratique, de 
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la concu r rence vi tale entre ces deux 
espèces s i elles so nt placées da ns le 
même parc, la même cla ire ou le m ême 
rése r vOir. 

ll rés ulte de ce que j e viens de sig na­
ler que l' é levage de l ' lluître pla te ne 
peut se faire qu e sur les fonds ne dé­
cou vt·<m t que p ar les g ra ndes m arées 
de coeHi cients 85 à 1 'l 0 ou plus au la rge . 

Depuis fortlong lem ps on a remarqué 
que l 'Huître pla te pou va it être herma­
p h rodite, c'es t-à-di re avoir à la fois des 
éléments mâles et femelles. On a pensé 
pendant de nombreuses nnnées que ces 
deu x sortes de ce llules sexuelles é laient 
produites en même temps par le même 
individu et qu ' il pouvait y avoir auto­
féconda tion. E n réalité les choses ne se 
passent pas ain si . Au début de l' ét é, 
en mai, une Huître pla te es t soit mâle, 
soi t fe melle. Mais, dès q ue ses produits 
gé nitau x sont à ma turi té et émis, sou­
vent mê me ava nt d'avo ir quitté to tale­
ment les g la lldes génita les, celles-ci se 
me ttent à fonc tionner d 'un e façon abso­
lument différente : les mâles deviennent 
femelles et réciproquement. A insi une 
m~me Huître donn e bien au cours d 'une 
année des œ ufs e t des éléments mâles , 
mais ils ne sont j am nis à ma turité en 
même temps, de sorte que l 'autofécon­
da tion n'es t pas possible. ll faut donc 

.U icrOJJholo G. R.anson . 

La n ·es cl ïl u ilres p lates 
v ie ill es de ours (0 mm . 2). 

deux individus pour qu' il y ait repro­
ducti on . D 'un e façon générale, il y a 
ben ucou p plus de mâles que de femell es. 

L' lluîlre pla te, sur nos cô tes, a déjà 
des produits génitau x à un an ; on en a 
trouv é dans un e Huître n' ayan t que 
25 mm. de diamètre. En France, ces 
produits arrivent à maturité e t sont re­
j etés dès la première année . E n Hol­
la nde, il semble bien qu'il s fassent 
leur apparition la première année, mais 
n 'a rrivent à maturité que la seconde. 
Au Danema rk , c 'est à deux ans seul e­
ment qu 'il s se développent e t arrivent 
à maturité, mais d 'un e façon générale 
ce sont surtout des produits mâles; la 
proportion normale des d eux sexes ne 
se trouve que la troisième année . Ces 
faits m ontrent que la t empérature joue 
un g rand rôle d ans l' élaboration des 
produits génitau x. C'est à l'âge de 4 ou 
3 a ns que l ' Huître plat e d onne en abon­
dance des larves v iables ; chez les indi­
vidus de 9 ou '1 0 a ns les produits gé ni­
t aux sont ra res . Il y a tout lieu d e pen­
ser que les j eunes Huîtres, de même 
que les Huîtres qultivées, donnent des 
la rves qui n 'a rriv ent pas à la fixa tion. 
Seules les vieilles Huîtres d es bancs na­
turels assurent la pérennité de l 'espèce. 
L'Huître plate peut atteindre l'âge de 
25 à 30 ans et des dim ension s de 18 
sur 17 centimètres environ dans des 
conditions exceptionnelles . 

Le mode de rep roduc tion de l'I-luîlre 
pla te est tot a lement diiTérent de celui de 
la portugaise . La première est la rvipa re, 
c'est-à-dire qu 'elle rejette dans l 'eau 
des larv es dont le dével oppement esl 
assez avancé ; la seconde est ovipare, 
rej e ttant d ans l 'eau des œufs non féco n­
dés. 

L ' Huître plat e adulte peut produire 
env iron 1 million d 'œufs et plusieurs 
dizaines d e millions d' éléments mâles. 
Il s se forment de mars à juin , au mo­
m ent où la t empérature extéri eure s 'é­
lève; i ls arrivent à maturité à la fin du 
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mois de mai à Arcachon , en juin à Ma­
rennes, e n juille t en Bretagne (un 
mois environ ava nt ceux de la püt·tu­
gaise). Dès que la température de l' eau 
attei nt Hl -1 80, avec une densité de 1020 
environ, les m âles seuls rej ettent leurs 
produits da ns la m er oü ils sont sou­
mis au j eu des couran ts; l'expulsion es t 
partielle . L 'Huître plate femelle, en 
filtrant l 'eau pour prendre au milieu 

U n temps orageux avec basse pressio n 
a tmosph érique fa vorise celte expul sion 
pour ain si dire totale. L 'Huître mè1·e 
vient de passer là une phase très cri­
tique de sa vie. Pour la fr anchir , les 
conditions doive nt être très favorables: 
sa lini té et nourriture convenabl es, Ya­
riations de la tempéra ture très faibles. 
Si elles sont réalisées, les Huîtres, même 
au cours de ce tte période, reforment 

Photo G. Ranson . 

Co llec leurs à llu il rcs p la lcs e l p or l uga ises (Tuiles ). Bassin d 'Arcachon 

e xtérieur l' oxygène et la nourriture qui 
lui co nvie nt, les absorbe. Une foi s dans 
sa cavi té branchiale , ils pénètrent par 
la fen te génitale dans les canaux de la 
gla nde où ils fécond ent les œufs dans 
les canaux de cel le dernière. C'es t seu­
lement après leur fécondati on et les pre­
mi ers stades de di vision que les œufs 
passent dans la chambre branchiale de 
la mère où ils vont dem eurer pendant 
8 ou 10 jours, au cours desquels se 
poursuit le développement aboutissant 
à la formation d 'une petite larve, possé­
dant une coquille embryonnaire à deux 
valves semblables de 2 dixi èmes de mil­
limètre de diamètre . Vers le cinquième 
jour environ, les larves avec leurs di­
vers orga nes em bryonna ires, acquièrent 
un e teinte gris ardoisé; le mom ent ap­
proche de leur expulsion dans la mer. 

d'autres produits mais en changeant de 
sexe, comme je l 'ai dit plu s haut. 

Des quantités in commensurables de 
larve sont ainsi rejetées dans la mer 
par des millions d 'Huîtres. 

Planctoniques, elles sont la proi e 
d 'inn ombrables ennemis qui en dé­
vorent beaucoup . Mais ceci n'est ri en 
si les conditions ex térieures de salinité, 
de température et de nutrition restent 
favorabl es. 

Pendant 15 ou 20 jours, sui vant la 
température, la larve va croî tre. Les 
deux valves d 'abord sem blables se dif­
féren cient quelque peu : l'inféri eure ou 
gauche devient plus convexe que la su­
périem e ou droite qui res te pl a te. A ce 
mom ent elle es t déj à inéquivalve, à 

valves in égales. Il se développe bien 
un renflement antérieur , ou umbo, sur 
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Colleeteu>·~ à Huîtres plates (Tuiles en bouqu ets). H.iviè1·e de la Tl'inité ( B>·e ta~; n e 

chaque valve, mais ils sont bien moins 
proéminents que ceux de la portugaise. 

Petit à petit l'orga nisa tion intern e se 
complète et la larve atteignant 3 di­
xièmes de millimètre de diamètre ar­
riv e au terme de sa vie planctonique. 
Les processus de la fi.xation de la larve 
sur un support approprié sont sem­
blables à ceux présidant à la fixa tion 
de la larve de portu gaise. 

Il s'en fixe ainsi partout sur les côtes, 
même au x endroits où très r <t pidement 
les co nditions ex térieures devienn ent 
défavorables e t où elles m eurent 
quelque temps après. C'est ainsi que 
dans le Bassin d'Arcachon les larves de 
plates se fi.xent en grande abondance 
sm· les collecteurs placés par les Os­
tréiculteurs près de la côte, à l 'embou­
chure de la Ley re où la salinité est b·ès 
faibl e. Elles y meurent, parcela même, 
peu de Lemps après leur fixation , mais 
les Ostréiculteurs ont soin de transpor­
ter les collecteut·s, aussitôt la fi.xation, 
sur les fonds ne découvrant qu 'aux 

grandes marées, propices au dévelop­
pemen l de l 'Huître plate. 

Seules subsistent celles qui ont été 
conduites par les circonstances exté­
rieures dans un milieu favorable ou pas 
trop défavorabl e, c'est-à-dire sur les 
fonds coquilliers dépourvus de vase, 
placés à la limite et un peu au-dessous 
de la zone intercotidale, baignés par· 
des eaux très peu limoneuses et de den­
sit ' convenable. 

Comme pour la portugaise, les Os­
tréiculteurs déposent en mer , tous les 
ans, à l' époque propice, des supports 
artifi.ciels ou collecteurs permettant ht 
fixation des larves . A un an les jeunes 
H uitres sont détroquées des collecteurs 
et placées dans des parcs aménagés spé­
cialement, où pendant deuxou trois ans 
elles sont cultivées. Dans les claires de 
certaines régions, elles obtiennent, pat· 
l'absorp tion du pigment de la Navicule 
bleue, la couleur vPrte si app réciée. 
Elles sont alors marchandes et livrées 
à la consommation. 



LES CHIENS D'ALASKA 
PENDANT LA GUERRE 

par 

C. Bn ESSOU 
Directeu r· de l' Jtcole Vétérinai re d'A l fo r t. 

L'arti cle sur les chiens Eskimo, pu­
blié par :\1. P.-E. Vi c tor dans le dernier 
num éro de L a Terre et la Vie, co n­
tient un e appréciati on sé vère sur la pre­
m iè re tentative d 'utili sa tion des chi ens 
de tra in eaux , faite en Fra nce pend ant 
la g r.mde guerre, e t sur ses résulta ts . 

Les hasa rds de la campagne m'aya nt 
a mené au co ntac t des équip ages ca­
nins d ' Alask a en service dans un sec­
teur des Vosges , j 'ai c ru devoir ra ppor­
ter ici quelques souv enirs déj à lointains , 
dans l'espoir qu'ils atténueront peut­
être, chez le lecteur, la rigueur du juge­
ment porté sur des essais qui ne furent 
pas sa ns mérite . 

L'empl oi des chi ens de traîneau x à 
la guerre da te de 191 5. Le général de 
Maud ' huy, alors chef de l' Armée d 'A l­
sace e t des Vosges, obtint pour deux 
de ses officiers une miss ion da ns le 
Grand No rd Canadien a fin d 'achet er des 
chi ens des tin és à être a ttelés à des traî ­
neaux , en vue du ra vitaillement des 
postes isolés du fwnt des Vosges, pen­
dant l' hi ver . 

Le ca pitaine Mouffle t et le lieutenant 
Haas rapportèrent du Labrador et de la 
cô te ouest du Canada, un total de 400 
chiens en v iron . Ceux-ci furent répartis 
en deux équipages , dont le plus impor­
tant était cantonné à la ferme du Ta ne t, 
sur la route des crêtes , à quelques ki­
lomètres au nord du co l de la Schlucht , 
l'auti·e, plus au sud , à l'ori gin e de celte 
même route des crêtes, vers Kruth et 
Marks tein . 

Le lot , da ns l 'ensemble, était assez 

in égal et di spara te. A cô té des chiens 
de type Alasl\a, pe tits e t m assifs, don t 
la taille ne dépassait guère 55 centi­
mètres, à la tête expressive avec til l 

museau pointu , des yeux bridés et 
obliques, la truffe noire e t les oreill es 
dressées, à 1::1 fourrure soyeuse et abon­
dante, de coul eur claire, d 'aut res suje ts, 
plus puissants et p lus g ra nds, a t tei­
g nant 65 ce ntim ètres au garrot, repré­
sentaient le ty pe Labrador , avec un 
poil plus court , dur , épais , de coul eur 
noire ou foncée . 

On les ins talla dans deu x fermes iso­
lées qui leur furent entiè rement rése r­
vées. Les chenils ordinaires, fa its de 
planches et entourés de hauts grill ages, 
furent co nstruits autour des bâ tim ents. 
A l'in térieur , des niches plus confor­
tables furent aménagées. 

Le perso nnel a ffec té à ces équipages 
é tait co mposé de territoriaux discipli­
nés et consciencieux . Ils accomplirent 
leur foncti on re marquabl ement. A tta­
chés à leurs animau x, s'occupant d 'eux 
avec dévouement e t co nviction , il s s' in­
téressèrent à ce point à leur mi ssion 
que la plupa rt devinrent de fort bons 
conduct eurs d 'É'quipage, foncti on déli­
ca te, q ui demand ait un e parfaite con­
naissa nce de ses chiens, puisque la co n­
duite se faisait sans guides, à la vo ix e t 
au siffie t. 

Lorsque j e vis les chiens d 'Alaska, à 
la fin de 1916 , ils n 'avaient r ien des 
fa rouches et hi rsutes compagnons des 
héros chers à J ack London ou à Cons­
tantin- 'vVeye r. C'é ta ient J es a nim au x 
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pl ein s de santé, au pelage lustré et 
propre, à l 'a ir éveillé , au carac tère 
fra nc, à pein e indocil es. Ils s 'accomm o­
daient fort bien d 'un e nourriture clas­
sique, faite de soupe à base de viand e 
e t de légum es. Ces chiens nordiques 
s upportèrent sans d omma ge les tempé­
ra tu res es ti v ales, bien que ca nton nés à 

unealtitude de 1 .500 mèti·es seulement. 
L'acclim a ta tion fut à ce point réussie 

d'un e allure rapide, souple, régulière . 
En dehors de ce Lte période, leur rôle 
fut asse z limité . 

Ils co nnurent une grande vogue e t 
reçuren l, hélas ! de trop nombreuses 
vi s ites . Cet excès de renomm ée nuisit 
certa in ement à leur utilisa tion ra tion­
nelle et à l 'extension de leur emploi. 
Du moin s, dans ce tte mission occasion­
nelle de propagande, remplirent-ils 

1. La fe t·m~ elu T a net, 
can ton nemen t de la 'l " section des éq uipages can in s d'A laska . 

que des essais d 'élevage furent t entés 
e t donnèrent de fort bons produits . 

L'é tat sanitaire se m aintint excellent ; 
un seul chenil , ce lui de Tanet , paya un 
assez lourd tribu à une redoutable épi­
démie qui , au début de 1917 , lui enleva 
60 chiens en moins de 20 j ours . 

Les se rvices qu' il s rendirent furent 
assez réduits . Pendant l 'hive r t 9Hi-
19 17 , qui fut r igoureux e t penda nt 5 
mois duquel les sommets d es Vosges 
res t è rent abondamment enneigés , il s 
par ticipèrent ac tivement au r avitaille­
ment en munitions et en vivres . Ils 
tra nspor ta ient , sur d e long s traîneau x 
de 4 à 5 mètres, des charges de 80 à 

100 , pa rfois 150 kilogrammes , au galop , 

excellemment leur rôle, et quantités de 
hautes perso nna lités leur durent l'i­
noubliable sou venir de glissades verti­
g ineuses sur les imm enses pentes g la­
cées du Hohn eck ou de l 'Altenberg. 

A la fin de la gue rre, ces équipages 
furent dissous sa ns que l 'o n puisse 
exactement savoir ce que devinrent 
leurs chiens . Ils suivirent , en cela sa ns 
d oute, les vicissitudes d es autres chiens 
de g uerre , chiens de fi aison et de trans­
miss ion , chiens auxilliaires de se nti­
nelles et de pa trouilles, chiens d e trait , 
qui s'é taient illus trés pendant les heures 
difficiles , dont les servi ces furent re­
co nnus e t à qui on avait maintes fois 
rendu homma ge. Ils fu rent probabl e-
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2. Le cha ,·ge n1cn L d}un Lrain ca u. 

ment réunis à leut·s fr ères d 'a rmes , dans 
les cam ps de Châlons ou d e Satory et, 
de là, éparpillés au hasard, entre cer­
tains corps de troupe ou des particu­
liers. 

On ne peut qu'applaudir aux sugges­
tifs résultats du raid transalpin en traî­
nea ux à chien de 1938, et à la partici­
pation du chien aux récentes manœuvres 
du Briançonnais. Ils tendent à remettre 
en honneur les services que peuvent 
rendre ces animau x à la traction en 

haute montagne, car, à côté des huskies, 
nous possédons en France de fol'! 
bonnes races canines susceptibles d 'êLre 
utilisées dans -ce but, à commencer par 
le Saint-Bemard, dont l 'armée itali enne 
fit un constant usage au cours de la 
guerre. 

Mais, en matière d'organisation mili­
taire, l'action isolée ne saurait suffire. 
On paraît avoir ouhlié chez nous cer­
taines leçons de la grande guerre . 
Alors que les armées des pays votsms, 

3. Les équipages au cléparL. 
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de l'Allemagne notamment , ont mainte­
nu et développé un serv ice de chi en de 
g ue rre fortement ce ntra li sé, nous en 
so mmes enco re, co mme en 1914 , à ne 
co mpter que sur les initi atives ou les 
bonnes volontés privées, co llec tives ou 
inclividu E> Iles. 

Il y a plus de dix ans, alors que les 
demiers chenil s militaires de l' après­
gnene , ceu x de Versai lles e l de Mailly, 
venaien l de d is paraître, j'écrivais dans 
une revue spécialisée, que le chien 
avait sa place dans l 'armée au m ême 
tilre que le pigeon voyageur . « Il s ré­
pondent tous deux au même but. La 
« cynophili e militaire » doit se dévelop­
per parallèlement à la colombo phili e 

militaire. » Elles relèvent d 'un e m ême 
organisa lion , en principe parli e civile 
e t partie milita ire, dans laquelle les 
é leveurs encouragés, dirigés e t co ntrô­
lés dès le temps de paix par un Se rvi ce 
compétent de l'<umée, s 'e ffor ceraient de 
produire, de co nserv er et d' améli orer 
les chi ens nécessai res à nos solcla ls. » 

J e me félicite que les chiens d'Alas­
ka m'aient fou mi l'occasion d'ex primet' 
à nouveau celte opinion, mais je serais 
plus satisfa it encore si ces quelques 
lignes, en rappelant les leço ns du passé, 
pouvaient con tribuer , avant qu'il soit 
trop tard, à la renaissance et au déve­
lop pement méthodique cl"un Service of­
fi ciel elu chien de g·uerre. 

4. Un équ ipage en pleineacLion. 



LES FAUX DE VERZY 
par 

G. PORTEVIN. 

Si, après avoir traversé le bourg de 

Verzy, situé sur le flanc de la mon lagne 

de Reims, on gagne la forêt proche, en 

arrivant au point culminant, on trouve 

sur la gauche une chapelle, dite cha­

pelle de Saint-Basle, près de laquelle un 

poteau pode celte inscription: Les Faux, 

J 1 fun . 6. Prenant a lors le chemin de 

gauche, le touriste ne tarde pas à voir 

sortir de ter re, de chaque côté, des arbres 

étranges, le plus souvent formés de 

branches con toumées s'échappant du 

sol comme une nichée de serpents, e t 

-dont les extrémités retombent rapide­

ment en dôme large et bas. Çà et là ce­

pendant de véritables troncs se dressent, 

noueux e t contrefaits, surmontés de 

branches tordues, entrelacée, souvent 

.soud ées entre elles . Ce sont les Paux. 

Ce sont des Hêtres, comme l'indique 

l eur nom, directement dérivé du latin 

Fagus et qui, d'ailleurs, ne leur est pas 

spécial. D'autres régions ont adopté 

pour le même arbre le nom local de Fau. 

Près de Verzy, ces arbrf\s bizarres 

·occupent une aire assez res treinte, en­

viron 8 kilomètres carrés, où ils sont 

.nombreux ; on ne les connaît pas ail­

leurs , sauf, paraît-il, par exe mplaires 

isolés, dens la forêt de Haye, près de 

Nancy 1, et dans la forêt d'Argonne, où 

un exemplaire, ég·a lement isolé, se 

trouve non loin de l'Étang de Belval. 

A Verzy on en voit de tous côtés, la 

1. Il y a lieu de rcmm·quer que dans le compte 

J'en du de l' excu rs ion en fo•·èl de Haye de la Société 

des Sc iences de Nancy (Bulletin , av•·il 1937, 

p. 101 ) il n'est pas queslion de Faux. Ceux qu 'y 

·-ont signalés plusieurs auleu•·s déjà anciens onL- il s 

.clispa •·u ? 

plupart de petite taille, formés de plu­

sieurs rameaux sortant directement de 

terre e t s'étalant, comme nous l'avo ns 

dit , en dôme bas, dont la hauteur maxi­

ma ne dépasse parfois pas un mètre. 

Quelques-uns, plus élevés, possèdent un 

tronc noueux et contourné, su rmonté 

d'une tête anondie rappelant celle d'un 

pommier ; mais de ceux-ci on ne compte 

guère que 25, dont un e dizain e seule­

ment so nt très g ros. Les plus élev és 

atteignent, la tête comprise, 6 à 8 mètres 

de h<mt ; quant à leur grosseur, l'un 

d'eux, mesuré par nous , a environ 3 m.50 

de circonférence à ·t m. 50 de la base; 

c'est celui que reproduit la photographie 

ci-incluse. 
Il y a fort longtemps que ces arbres 

ont attiré l 'a ttention. L 'un d'eux est 

déjà représenté dans une gravure de 

Jean Colin datant du XVlll0 siècle; nous 

verrons tout a l 'heure qu'il s ava ien t été 

signalés bien des années auparavant. 

En 1846, J. Payer fit au Congrès 

Scientifique tenu à Heims, un rapport 

sur les Paux de Verzy 1. L 'auteur y en­

visage la question de la reproduction 

des Paux et celle de leur origine et n'en 

donne pas, nous devons le dire, de so­

lutions satisfaisantes. Il dit en effet que 

ces arbres ne peuvent pas se reproduire 

par graines, la form e retombante ne se 

montrant pas chez les arbres issus de 

graines , ce qui n'est pas exact. Quant à 

la cause de leur forme bizarre, il cons-

1. L'a ulcu1' écrit" Faulx "ce qui est un bm·ba­

•·ism e c' idenl. L'usage loca l a d 'a illeurs défo•·mé 

l'o rlhog-raph e du moL; en Champagne on dit el on 

éc•·it, un Fau :r; , alors que l'on devrait, correcle­

n1enL, écrire un F(1u. 
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tale qu'i ls poussent dans un sol fenu­
g in eux mais « il ne semble pas, dit-il , 
que celte composition puisse entrer en 
li gne de compte ». 

La Rt>vue de Champagne el de Brie 
(VIl[, 1881, p. 42 ) dans un article sur 
'' l'Abbaye de Saint- Basle de Verzy 
pendant la Révolution », elit qu'au bout 
d'une allée conduisant à Vi lli ers et à Tré­
pail , se trouve un carrefour au ce ntre 
duquel se dresse une croix di le la << Croix 
Houge >>. En entrant dans le bois à cet 
endroit ,<< on y voyailles arbres que l 'o n 
appell e des Faux, hêtres qui sont à la 
hauteur de 15 à 20 pieds de terre, les 
branches serpentant et retombant en bas 
en forme de parapluie; là bien des ge ns 
aisés viennent des envimns pour prendre 
le frais dans l 'été et y font d'excellentes 
collations en y buvant un e bonn e bou­
teille de vin de Cham pagne ». On y 
vient encore, mais le site des Faux est 
désormais protégé e t ils n'ont plus rien 
à craindre des promeneurs. 

Un long article de la Revue Horticole 
(1864 , p. 127 et sui v. ) est beauco up plus 
expl icite. Nous y notons, en particulier, 
que les fruits des Faux germent très bien, 
donnant, soit des arbres analogues, soit 
des fi êtres normaux 1• L'affirmation de 
Payer, citée plus haut, se trouve Jonc 

réduite à néant et comme, d 'autre part, 
le Hêtre ne drageonn e pas , sa concep­
tion de la propaga tion des Faux est dou­
blement inexacte. I•'ùt-elle juste, elle 
n 'expli qnerait pas les Faux isol és des 
forêts d'Argonne et de Haye. On conçoit 
au contraire forL bien que des graines 
emportées par les oiseaux, aient pu tom­
ber clans une veine de terrain favorable. 

La Revue Horticole parle encore de 
l'ancienneté probable de ces arbres; 

1. On trouve à cc suj c L une indica tion p1·éci se 
dans la Flore forcs ti c l'e de ~[aLhieu (3' éd., p. 2i3, 
qui, sous le nom de ll èLres LorLillards, cl éc,·it cor­
rccLcmcnL les Faux. Des 0ra in cs réco ltées à Verzy 
onL pat.faiLcmenl gcrn1é , donnanl en majoriLé des 
Faux , le resLe éLanL ro,·mé de H èLI'CS 11 01'11laux c l 
de form es de LransiLion. 

celle-ci est considérable ; les recherches 
faites à leur sujet- en parliculiee dans 
les Caetulaires de l'Abbaye de Saint­
Basle- semblent peouver que les plus 
vieux remontent , au moins, au Vt0 siècle. 

Pour en terminer avec l'historique des 
Faux, nous citerons encore le Bulletin de 
la, Société des Sciences naturelLes de 
Reims (1896, II ), où il en est parlé deux 
fois, sous la signatuee de L. Géneau de 
Lamarlière. Dans le compte rendu bota­
nique de l'excursion de Veezy (page 25 ) 
l'auteur elit, au sujet de leur origine « il 
paraît plus vraisemblable, jusqu'à plus 
ample infoemé, que ce n 'est l~ qu'une va­
ri été plus ou moins fantaisiste introduite 
à une certaine époque , et que l'on a main­
tenue à dessein pa r des semis concur­
remment avec des in di vi dus normaux », 
Nous ne nous arrêterons pas à discuter 
cette hypothèse, où il eùt été difficil e 
d'accumuler plus d ' invraisemblances. 

Aussi bien, dans le même BuLletin 
(Sur quelques cas tératologiques obser­
vés aux environs de Reims , p. !i9 ), le 
même auteur émet-il une opinion beau­
coup plus raisonnable : «il exis te, dit­
il, beaucoup d'autres anomalies qui 
restent à cons ta ter dans nos en virons ; 
ajoutons ici celle des Faux de Verzy 
dont la cause est tout à fait inconnue, 
bien qu'on a it cherché bien des fois ü 
l'expliquer. >> 

Ainsi le mystère de l'origine des Faux 
reste entier . 

Déjà Payer écarte, avec raison pen­
sons-nous, la conslitution du tenain. Il 
est connu, pourtant , que la r éussite de 
la transplantation d'un Fau n' es t assu­
rée que par le transport simultané d'un 
gros volume du lerrain où il croît. De 
plus, il ne fructifie plus ou, s'i l produit 
des graines, celles-ci ne germent pas ; 
c'est pourquoi il res le isolé, comme ceu x 
du Jardin-Ecole de Reims, du J ard de 
Châlons-sur-Marne, des forê ts d'Ar­
gonne et de Lorraine. 

Toutefois, le rô le du sol n 'est certai-
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U n des F a ux de Ve rzy . 

ne ment pas prépondérant : à Verzy 
m ême, les Hê tres normaux voisinent 
av ec les Faux , tout en étant bien moins 
nombreux, il est vrai. Il y a donc un e 
autre influence au suj e t de laquelle nous 
en sommes r éduits aux hy pothèses, et il 
faut cons tater d 'ailleurs qu'aucun e hy ­
pothèse n 'a même tenlé d 'e xpliquer 
l 'orig ine de cette rema rquabl e muta­
tion. E ll e reste compl ètement inconnue . 

Cependant , ell e se tran smet par la 
g re fTe : les Hê tres pleureurs de nos j ar­
dins en sont la preuve. A P aris même, 
on peut en voir , au P a rc Montsouris e t 

aux Champs- É lysées. 
En ce dernier endroit , il n 'y en a 

qu'un seul , situé contre le Grand P alais, 
près de l 'ave nue Emma nuel III ; au Parc 
Montsouris , au contraire, ils sont nom­
breux , surtout sur les bords du lac . Or, 
s i l 'on examin e ces a1·bres , on consta te 

qu'il s ont un tronc lisse e t droit , celui 
du H être normal , au somm et duqu el se 
voit la trace indéniable d 'une g refTe ; 
quant à la t ê te, elle es t en tous points 
semblable à ce lle des F aux na turels. La 
conclusion s' impose d 'elle-même : les 
premiers H ê tres pleureurs ont é lé obte­
nus de g re fTes prises sur les Fau x, les 
suiv a nts de gTeiTes prises sur les pre­
miers. 

Ces arbres d 'ailleurs n 'offren t pas 
trace de fructifica tion et leurs branches 
re tombent longuement vers le sol. Chez 
les v ieux Faux , qui donn ent des g rain es, 

ces mêmes branches ne « pleuren t '' 
plus; elles form ent un e boule au x ra­
m eau x tordus, contorsionnés, entrelacés 
et plus ou moins so udés, dont les ex tré­
mités s'éc hevèlent en tou s se ns. 

On peut encore rapproc her des Pau x 
les Hêtres anormaux de Mairy-sur-
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Marne, connus dans la rég-ion sous le 
nom de << Come fichiers ». J. Laurent 
(Végéta tion de la Champagnr crayeuse, 
I, p . 188) écrivait:« Il s'y trouve encore 
a ujourd ' hui (en •1920) un Tilleul et neuf 
H êtres , certainement plantés, puisqu'ils 

\ 
\ 
\ 

dans la planche VII du livre . Ces pho­
tographies permettent de se rendre 
compte que les Hêtres de Mairy-sur­
Marne ont peu de rapports avec ceux 
de Verzy. Leur tronc, sans être aussi 
régulier que celui des Hêtres normaux, 

Le Fau du Jard, à Châlons-sur-Mm·ne. 

sont disposés en lign e droite. L 'un de 
ces Hêt res alteint 4 rn. 50 de circonfé­
rence à la base , avec de grosses branches 
pendantes dont quelques-unes viennent 
s'enraciner dans le sol; un arbre voisin, 
abattu par la foudre il y a une trentaine 
d 'ann ées, fut vendu ::lOO francs; il com p­
tait plus de 200 couches annuelles et 
l'on peut évaluer l'âge actuel au moins 
à 250 ans. » 

Deux de ces arbres sont représentés 

est loin d 'ê tre noueux comme celui des 
Faux, et leurs branches ne sont ni con­
tournées, ni soudées entre elles. Elles 
se développent à la vérité à peu de dis­
tance du sol et retombent à l'extrémité; 
mais la tige se continue en un ou plu­
sieurs fûts droits, ce qui ne se rencontre 
jamais chez les Faux. Je serais porté à 
croire que ces arbres représentent une 
forme de transi ti on, issue peut-être de 
graines récoltées à Verzy. L'ouvrage, 
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d 'ailleurs , ne parle pas des Faux, ce qui 
ne laisse pas d ·être surprenant. 

U n mot reste à dire sur la constitu­
tion de la tige chez les F aux. Nous avons 
décrit leur sorti e de t erre en plusi eurs 
branches aux directions opposées . Il est 
à présumer que, parfois , ces branch es 
se trouvant assez rapproch ées pour s 'en­
tremêler et se souder pa r la suite , form ent 
ainsi un "tronc noueux e t difform e, par­
se mé de bosses e t de trous , et nous don­
neron s de ceci deux exemples qui nous 
paraissent probants. 

Plusi eurs des gros Faux de Verzy 
ont un tronc divisé en parti e , c'est-ù­
dire se séparant en deux à quelque di s­
t ance de terre, pour se réunir , de nou­
veau plus haut , co mme si un e cause 
quelco nque a v ait empêché les branches 
de se souder sur un certain parcours. 

D'autre part, l 'auteur de l 'a rti cle déj à 
cité de la Rev ue Hort icole, dit av oir vu 
un F aux qui avait été fendu sur toute sa 
lon gueur et dont la parti e restée debout 
continuait à vivre; il n 'avait lXIS é té at­
t eint dans ses parties vitales, parce 
qu'en réalité, il ne s'était produit qu'un 
décollement de deux troncs mal sou­
dés . 

Ces arbres anormaux prése ntent don c 
un cas fort remarquable que ce penda nt , 
les Flores fra nçaises ont, pour la plu­
part , passé sous s ilence : c'es t ain s i , pa r 
exemple, qu 'il n 'en est pas question dans 
les diverses éludes publi ées sur la F lore 
de la Ma rn e, de 1900 à 1907 , par 
A . Guill aume . C'est pourq uoi il nous a 
se mblé intéressa n l de résumer , pour nos 
lect eurs, lou l ce q ue l'on connaît acluel­
lement à lem suj et. 

EHH ATA 

Plusieurs erra ta se sont gli ssés sous la rubri que _Vos lecte urs nous écriven t , du 

num éro de nov .-déc. 1938 (p. 188). R elevons seulemen t le plus g rave, à la dP.r­

ni è ,·e li gne, où il faut lire H yp hes au lieu de: Ij:~ . 



LA FHUCTIFICATION DES BANANIERS 
AU JARDIN DES PLANTES 
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M. A. GUILLAUMIN 
Professeu r au ,Vu séum. 

Tandis qu'un vent glacia l balaya it la 
capitale, que le th ermom ètre descendait 
jusqu'à- 13° e t même - H:\ 0 e t qu'une 
couche de neige persistait pendant p lus 
d'une semaine, clans les serres du Jar­
clin des Plantes ·- du moins dans cer­
taines - se maintenaient des tempéra­
tures trop ica les . C'est justement le mo­
ment que les Bananiers ont choisi pour 
mùrir leurs fruits. 

On sait que les bananes se nngent 
en deux catégories : les bananes pro­
prement dites , employées après cuisson 
comme légumes, e t les figues-bananes 
utilisées comme fruits de dessert. 

L es producteurs de fi gues-bananes 
sont le Musa sapientum L. (M. para­
disiaca L. var sapienlum 0 . Ktze. ) 
et le M. nana Lour. (M . Cave nd ishii 
Lamb. , M. chinensis SvYeet). Le premi er 
est une plante à tronc élancé atteignant 
4 m . , moucheté de brun, à lon g ues 
feuilles courtement pé tiolées, à long ré­
gime incliné portant des fruits presque 
droits , peu anguleux, jaunes, rouges ou 
violacés ; le se<.:ond, qui es t t out par­
ticulière ment cu !ti vé pour la produc­
tion des fruits destinés aux marchés 
européens, a, au contraire, un tro11c 
court atteignant 2 m. au plus, épais , 
à larges feuill es très brièvement pé tio­
lées. Le régime co urt es t presque hori­
zontal et porte des fruits légère ment 
a rqués, anguleux, à pe::m jaun e ver­
dàlre. 

Les deux espèces sont originaires de 
l'Extrême-Orient , mais tandis que la pre­
mière paraît indigène depuis J'Inde 
jusqu'aux Philippines , il semble que la 

seconde soit spéciale à l'Indochine et 
peut-ê tre au sud de la Chine. 

Chaque pied ne fructifie qu'une fois 
et m eurt ap rès avo ir fourni son régime e t 
les fruit s ne contiennent pas de graines , 
aussi la multiplication s'opè re-t-e lle 
uniquement par séparation des rejets 
qui se développent à la base des tig·es. 

En ce moment, le Bananier T01·tue, 
variété indochinoise du Musa sapien­
t um, dont les fruits soudés latéralement 
entre eux, au moins en partie, simulent 
une carapace de Chélonien, est aussi 
en fruits. 

Outre le /YI. sapientum et le M. nana , 
d'autres espèces produisent des fruits 
comestibles, sans donner lieu toutefois 
à de grandes cultures; ce sont le M. ma­
cula la J acq., qui produit à la Réunion 
et à Maurice la « banane mignonne », 
caractérisée par un fruit ell ipsoïde, 
jaune maculé de brun , utili sé comme 
fmit de dessert; le M. corniculata Lour., 
d'Indochine et de Malaisie, le M. chi­
liocarpa B<o~k., de Java, et le M. Fehi 
Vieill., de Tahiti et de Nouvelle-Calé­
donie, qui donnent des fmits consom­
més comme légum es. 

Le M. Mannii \Vend!., de l' Assam, 
es t auss i en fleurs, mais il ne donn e 
que des bananes minuscules, bourrées 
de graines, e t inutilisable : 

Le M. te.x:lilis Née, des Philippines, 
et le Al. hasjoo Sieb. et Zucc. (M. ja­
ponica 1-Iort. ), orig·inai re des Riu-Kiu 
et culti vé au Japon , ne donnent pas de 
fruits comestibles mais produisen t un 
tex ti le très Gn connu sous le nom 
d' « Abaca" ou ((Chanvre de Manille» . 
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Les Bananie r s dans le Ja1·d in d ' hi,•e 1· elu i\lu sé um. Au mili e u , un g r o upe de Musa sapientum porLanL 
2 r égin1cs : en avanL ,l'f. n;uut; ù g-a uche, ma sq11 é pa1· un Palmi er nain , .1/. Afunnii; derri èr e on 
c nL1·cvo iL un M. Ensele va1·. Monlbeli;u·dii ; e n hauL, e n cliag·onak, sc voicnL les feuilles d ' un .11. Arnol­
dia nil. 
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L'incendie du château de Clères. 

Le château de Clères n 'es t plus! 
De l'élégant édifice de la Henaissance 

qui dominait de toute la magnificence 
de son architec ture le parc zoolog ique 
bien co nnu de Lous les amis de la Na­
lure, il ne reste auj ourd ' hui que des 
murs sur lesquels l 'in ce ndie de la nuit 
du 16 février dernier a laissé un e pa­
tine noirâtre. 

A l'intérieur, tout a é té brùlé, les 
œuvres d'art comme les livres précieux 
que Jean Delacour avait si amoureuse­
ment réunis! 

Tapisseries, retables , tableaux, cré­
dences, co fTr es et céramiques des XV 1° 

et x v ue siècles, obj ets d'art de toutes 
époques et de lous pays, véritable musée 
auquel venait s'a jouter un e remarquable 
collec tion de souvenirs r ecueillis au 
cours de maints voyages lointains, tout 
cela est a néa nti ! 

L a bibliothèque d'Histoire naturelle, 
qui con tenait tant de documents, tant 
de li v res rares, a été également la proie 
des flammes. 

De toutes ces richesse~, de toutes ces 
beautés, plus rien ne subsiste aujour­
d'hui que des pans de maçonneri e, des 
ruines semblables maintenant à celles, 
toutes proches, de l'ancien château­
fort du Xl" siècle, dont les tours déman­
telées et les murailles écroulées dispa­
raissent sous les lianes et sous les ro­
siers qui les enguirlandent de fl eurs 
roses ou blanches, aux mois d 'é té. 

Mais si le château de Clères es t dé­
tmit, si l 'on doit déplorer celte perte 
a rtistique et scientifique, difficilement 
r éparable, du moins le parc zoologique, 

créé par J ea n De lacour , survit au si­
nistre ; il est intact et les nombreux 
anima ux qui peupl ent ses pelouses, ses 
bosquets e t ses eaux, onl élé éparg nés 
ainsi que les senes et les vo lières qui 
co ntienn ent tant de merveilles ail ées : 
depuis ces pi erreries vivantt>s que so nt 
les Oiseaux-mouches et les GuiL-Guils 
jusqu'a ux Quelzcal du Guatemala, aux 
Touracos a fric ains, aux Perruches aus­
tralienn es et tanl ·d'autres ra ret és orni­
thologiques. 

C'est avec un soulagement bien com­
préhensible que sera accue illi e cetle nou­
velle, par tous les amis de J ea n De lacour , 
par les ornithologis tes e t par tous ceux 
qui, plus s implement, ont vécu, grâce 
à lui , quelques heures heureuses dans. 
la compagnie des bêtes g rac ieuses et, 
confiantes qu 'il avait su grouper si 
harmoni eusement · e t si habil e m en t 
dans ce site accueillant de 1:'1 Haule­
Normand ie qu 'es t le vallon de Clères . 

Chacun , en efTet, sait que là, à l' en­
contre de ce qui es t dans les ja rdins 
zoologiques, les a nimaux font partie 
du décor du paysage et que la plupart 
y vi vent en liberté . 

Certains d 'entre eux sont si famili ers 
qu'i ls accompagnent le visiteur clans 
ses promenades dans le parc, quêtant un 
morceau de sucre ou de pain, ou sim­
pl ementune caresse, que nul ne manque 
de leur donner . 

C'est une Antilope, qui se détache de 
la troupe de ses co mpagnPs et semble 
vous précé der pour fair e les honn eurs 
de la propriét é, puis ce sont des Aras 
au plumage bleu et jaune , qui volent 
vers vous en poussant des cris rauques ; 
voic i ma in le nant un Gibbon , le plus petit 



INI'O RM ATI ONS 6 1 

e t le plus élégamment vêtu des Singes 
a nthropoïdes, qui bondit du sommet 
d 'un g-ra nd hê tre e t vient familiè rement 
se poser sur vos épaules, ta ndis que 
des P écaris à collier e t des Cabia is de 
la Guya ne se mblent vous faire esco rte. 

Hors des ta illis, des Kan guroux , des 
Ce rfs ax is, des Cervules, des Maras dres­
se nt la t ê te e t vous sui vent d'un regard 
c urieux ; les Grues, les Nandou s, qui 
o rnent les pelouses, se déra ngent à pein e 
sur votre passage, t andi s que la troupe 
rose des Flamm ants, la foule des autres 
É chass iers et des Oi seaux d 'eau ac­
co urent aux bords de l' é ta ng ou de la ri­
vi è re pour .Y accueillir j oyeusement le 
"isi te ur. 

Tout s emblait réuni, dans ce gracieux 
J écor norma nd , pour la j oie des yeux 
e t la sa tis fac tion des a mis des bêtes e t 
des fl em s . Il est co nsolant de pense r 
(1ue , malg ré le sini s tre , ces visions de 
Pa1·adis te rres tre demeurent e t que les 
ê lres élégants qui les animent ont é té 
é p;wg nés par le fl éau . M. L . 

Reconstitution d'un spécimen 
de Baleine bleue. 

U ne reco ns titution en g ra ndeur n a­
tUL·elle d 'une Baleine bl eue (Balanop tera. 
musculus ), qu'il a f::tllu plus d 'un an 
pour construire au Na tural H is tory 
Mu se um de South Kensin g ton à Londres , 
es t maintenant t erminée et visible clans 
le Hall des Balein es. 

Elle mesure 93 pieds de lon g· (28 m. 
::1:5 ) et pèse entre six e t sept tonn es. 
C'es t probable ment le plus g rand mo­
dèle de Ba leine sc trouva nt dans un 
d es musées du m onde. 

La Baleine bleue, dont le plus g rand 
s pécimen co nnu mesurait '10 3 pieds de 
long (3 '1 m. 40), es t le plus g rand a ni­
mal vivant e t, autant qu 'o n en peut ju­
ger , le plus g rélnd de ceux qui ont ja­
m ais exi s té . Cet animal a 24 pieds de 
longueur à la na issance et atteint 7 4. à 

77 pieds ve rs sa troisième ann ée, alors 
qu'il comm ence à pou voir se r ep ro dui re. 
Le poids du spécimen représen té au 
British Museum , un mâle adulte se­
rait d'e nviron 120 tonn es . Le squele t te 
d 'un e j eune femelle, qui mesure 82 pieds 
(25 m .), es t suspendu au-dessus de lui 
dans la galerie. 

Au point de vue économique cette 
espèce de Ba leine es t t rès im po rtante, 
parce que le rendement en huil e de sa 
g rai sse e t de sa chair dépasse celui de 
tou le uutre baleine. Pendant la saison de 
pêche de '1936-1937 , sur 32 .H21 Balein es 
capturées, 14. '1 83 étaient des Balein es 
bleues. Ce t anim al existe encore en bon 
nombre e t on fait des efforts pour évite r 
que ce lte espèce ne devi enne t ro p r are. 

La couleur de ce tte Baleine est d 'un 
bleu g ris d 'acier , avet: une bordure 
bl anche sur les n ageoires ; quelques 
tac hes plus pâles ou blanches se trou ve nt 
sur le corps e t var ient cl ans les di ve rs 
spéc imens. Près de la queue on peut 
observer des marques ova les qui so nt 
des cica trices de blessures. On ig nore 
les ca uses de ces blessures, mais ell es -
apparaissent sur les Balein es rruand e ll es 
sont llans les ea ux chaudes e t gué­
ri sse nt quand les anim au x re loum ent 
dans les eaux froides. La Balein e bl eue 
se nomrit princip alement de pe tits crus­
ta cés . L 'eau qui les co ntient es t intro­
duite dans la bouche de la Ba lein e et il s 
y sont re tenus par les fanons, quand 
l 'eau es t chassée. Les fanons de celte 
espèce de Balein e n 'o nt pas d 'em ploi 
commerci al. 

La description du ~ontage de celle 
Balein e a paru dans The T im es elu 18 
j anv. 1937 avec un e photographie, a lors 
qu!il n'é ta it que parti ellement cons truit. 

E xtrait elu T imes elu '17-12-1 939. 

Biologie des Eiders. 

U ne r aire de canards E iders, achetés 
récemm ent par le Zoo de Londres, 
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peu vent ê tre vus sur le bassin des Three 
Islands . E n liberté dans la na ture les 
Eiders se nou r rise nt presque ex clusive­
ment de mollusqu es, t els que: moul es, 
clov is, coquillages, bigorn eau x e t buc­
cin s. Mais il s mangent auss i des crusta ­
cés: petits crabes, g la nd s de m ers, ba­
lanes, pe tits cra ngo ns e t loutes sor tes de 
creve ttes a in si qu e des as téries et des 
ou rsins. A fin de broyer les coquilles ex ­
t éri eures, les oiseau x in gèrent un e 
grande quantité de sable e t d e g ravi er , 
qui dépasse sou ve nt plu s de 10 ° j 0 du 
contenu de leur estomac . 

E n ca pti vité il es t impossible d e faire 
provision réguli ère de m ollusques et 
crustacés pour nourrir les E iders; mais 
depuis long temps on les a re mpl acés pG r 
un mélange fix e d'o rge et de farin e de 
biscuit , avec un e petite quantité de foie 
frais, cou pé en menus morcea1,1x. Lors­
que les E iders vivent avec d 'autres oi­
seaux aqua tiqu es sur le même étang, ce 
mélange doi t ê tre roulé en pe tites boules 
et di s tribué Gux Eiders avan t que les 
autres oiseaux reçoiv ent leur nourriture; 
aut rement les Eiders continuent à man­
ger les g rain s et autres alim ents prépa­
rés pour leu rs pa rtenaires, bien que ce la 
ne leur co nvienn e pas . 

Dans lem première année les petits 
E iders sont extrêm ement sen sibl es aux: 
effet s d 'un e nourri ture farineuse . Il con­
vien t d onc d 'a méli orer ce lle-ci en y 
ajoutant quelques crevetles e t un peu 
d' huile de foie de morue . On a aussi é le­
vés les E iders avec succès en captivité, 
exclusivement avec des ve rs de t erre . 
L 'effi cacité du régime adopté par le Zoo 
a é lé mis en évide nce par le fait qu e des 
E iders ont vécu 21 ans en captivité chez 
feu lord Grey à Fallod on e t même chez 
ceux élevés en cages . 

Pendant l 'in cubati on l<t femelle couve 
28 jours normalement, sans j a ma is quit­
ter le n id , et sans manger ni boire. 
Quand les pe tits so nt nés et so nt allés 
pénibl ement jusqu'à la mer , ce qui ex ige 

12 heures en v iron, ils sont lous réunis 
en un e sode de troupeau d 'é levage com­
mun , comptant 40 à 50 j eun es oiseaux, 
sous la garde d 'un e ou deu x femelles . 
Les autres mèr es vont alors en quête de 
leur propre nourriture . Il est probabl e, 
mais nullement certain , que les E id ers 
prenn ent leur t our de garde. 

Ces hGbitud es s'exercent au ssi parfois 
penda nt l'in cubation. (Juaud les Eiders 
nichent trés prés les un s des autres , 
co mme il a rri ve dans que lques-unes des 
fameuses îles d ' Eiders, . ou « holms », 

s'ils sont troublés et chGssés de leurs 
nids, les oiseau x, à leur retour , se posent 
souvent sur le nid d e leurs voisin s. 

P endant ce t emps, l es mâles, clés le 
début de l 'in cuba tion , s'éloig nent pom 
form er des club s masculin s, aya nt leurs 
loge ments propres sur une ha n d e de t er­
rain où ils sont assurés de trouver leur 
nourriture, et un r ocher favo ri pour s'y 
repose r. Ils ne paraisse nt j amais se sou­
cie r de mon ter la gG rde prés des nid s, 
co mme le font les mâles de plusieurs 
aut res espèces de ca nards . Il s ab <t n­
donnen t leurs co mpagnes et les petits 
pendant le res le de. la sa ison . 

Extrait du Times, du 7-1-1 93 9. 

Biologie des Tortues marines . 

M . G .-E. Boulenger s ig nale, d ans un 
a rticle scientifique pa ru dans ce journal, 
l 'arriv ée en Angleterre de Tortues de 
m er e t décrit , à ce propos , leurs mœurs. 

L'abondan ce inusitée des Tortu es sur 
nos ri vages , pend ant cet hiver , présente 
un inté rê t exceptionnel. Il est regre t­
t able que, de toute la gent reptili enn e 
maritime cos mo p-o lite, seule, la T ortue 
ve rte , aussi délec ta ble que réputée dans 
les banquets , a it , jusqu'à présent , déser­
té nos cô tes . 

In cidemment di sons que la ca pa cité 
de la Tortue ve rte, pour un e soupe , est 
d écevante , pa r rappor t au poids de sa 
carapace et de so n squele tte . Néanmoins 
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une Tortue géante représente environ 
1.;100 plats rl e soupe succu lente . 

Les visiteurs de l'Aquarium pour­
raient déduire de leur condui te, en gé­
néral , que les Tortues m a nquent d 'intel­
telligencE' . Cependant une fois par an, 
lorsque les énormes Tortues de mer 
vi en ne nt sur les ri v ages des plages tro­
picales , pour y déposer leurs centaines 
d' œufs, ell es font preuv e d' é ton nan tes 
frl cultés de ruse et d 'in gé niosité. 

Ce reptile trava ill e toute une nuit, 
avec peu d 'instants de repos, i:t creuser 
dans le sable une fosse, bien au-desso us 
de la li gne des plus hautes marées. A près 
avoir pondu ses œ ufs dan s cette cavité, 
il les re cou v re tellement bien qu e 1 'œil 
le plus exe rcé, ne pourrait découvrir 
de signes révélateurs de leur emplace­
m ent, sous la surface de ce sable de si 
paisible apparence. 

Les œ ufs , presque sphériques, res­
sembl.:! nt , comme forme et comme di­
mension, aux balles de tennis de table . 
Il s so nt élast iques, se heurtent sans se 
casser e t , quoique t rès agréables au 
goùt, refusent de se coagul er, même 
après un e longue ébullition. 

Les œ ufs éclosent après quelques se­
maines , et les petites Tortues vont im-

rn édia teme nt à la mer. C'est à peine s i 
10 °/0 a tteig nent le but. La plupart 
sont prises et dévorées par les Crabes, 
les Oiseaux de mer, etc . U ne fois en mer, 
leur diminution de nom bre co ntinu E', 
ex posées qu'ell es sont aux attaques 
d' innombrables animaux mari ns. 

Extrait de The Observer du 22-1-39. 

Le Singe des Neiges. 

Presque aussi rare e t intéressant que 
le Panda Géant, au point de vue scien­
tifique, es t l'arrivage d'un « Singe des 
Neiges »,provena nt des montagnes de 
la Chine e l du Thibet , et rE-cueilli éga­
lement par le Major F loyd Tang-icr 
Smith. On ne l' avait jamais vu, au para ­
vant, dans aucun Zoo. 

Ce lte es pèce parti culi r re es t ratta chée 
au fameux « Singe à nez re troussé " 
ou « llhin opith èq ue » des fronti ères 
du Thibe t. D'innombrabl es hist oires 
courent sur son audace. ·n monte aux 
g randes a ltitudes, e t s'il n 'es t pas co n­
sidéré comme sacré par les indi gènes, 
ceux-ci le ti enn ent en grand res pec t 
ù cause de son aspect pui ssant et de son 
courage initi al. 

Extrait de The Observer du 15/ 1/ 39. 

PARMI LES LIVRES 

Cheny KEAnToN . - L 'Ile des Manchots . 
Trad uit de l'angla is par J . Fournier-Bar­
g-o ire el F. Co las . Un vo l. in-1 6jésus, illu s­
tré de 63 pholos ho1·s tex lc lirées e n h é li o­
g ra vure ( Bo ivin , éd ite urs) . Broch é, 2-1, fr. 

D a ns un e préface documentée :VI. J acqu es 
Be1·li oz, du Mu sé um d' [ii slo ire na lurell e, 
nou s e nse ig ne la di s Lin c li o n qu'il f'a ul fair e 
enlre les Ping ouins d es i\l e1·s du Nord e l 
les llfanchots des i\l ers du S ud , qui so nl 
d eux Lypes d'oiseaux parfailemenl clislincls. 
Analo le Fran ce les a v< ol o nl a ire m e nl con-

fond us dans son fam r ux pamphlel : L 'Ile 
des Pingouins; m ais, ainsi que le l'a iL re­
m arqu e r ;\1. J. Berlioz, ce q11i e'l excu ­
'a ble, e n mali è r e (le fanl a is ie lillérai1·e, ne 
le se ra il plu s, ic i , dan s ce no u ve l o uvrage , 
L 'Ile des Manchots, Loul imprégné de con­
naissances positives e l de docum enl;d ion 
vécue. 

Celle î le des M a n c ho t ·, où l'a ut eur a 
passé cie nombreux mois dans la seu le 
co m pagnie de 5 millions de :\lanchols, es l 
Ul1 pelil Î! Ol s ilu r SUl' la CO le OCC icJ en la le 
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d e l'Afrique a us tral e. Le Ma nc ho t du Ca p 
v ie nL y go ùle t· e n Lo ule séc urité les j o ies 
fa mili a les, so u:; la p ro lec Li on e ffi cace du 
Go u ve rn e m e nt de l' Uni on S ud-A ft·ica in e . 

Da ns ces co nd iti o ns pa rli c uli è rem e nL fa­
vo t·a bl es, Ch . Kea rl o n a pu c r oqu e t· s ur le 
v if les é pi sodes d e la vi e d es Man ch o ts e t 
sa ns s'éca rte r d e la vé rit é sc ie ntifiqu e il a 
t·é us i à d éc rire d e Lrès agréa bl e faço n la 
v ie s i c uri e use d e ces o isea ux. 

Q ue ll e é to nn a nte hi s to it·e qu e ce ll e d e ce 
no u vea u Gullive r a ll a nt e t ve n a nt pa rmi 
ces na ins cocasse,;, o ri g in a ux , vê tus d e 
d e mi-d e uil ! L 'a ute ur a im e les bê Les d ' un e 
Le ndresse pro fo nd e, e l les :VI a nc ho Ls so nL 
d e pe Lil s ê tres infinim ent drô les . Il y a pa r­
mi e ux de bo nn es e t d e m a uva ises m é na ­
g è res, d es fê ta rd s, d es da ncli es, d es va ni­
t e ux, des bo ns ga t·ço n s . .. L ' a ute ur nous 
m o ntre le ur vi e é tra ng e , rud e, é mo u va n Le . 
Il no us cl iL l'a ppe l d e la m er , o ù les ma n­
c h o ts se r e nde nt pa r d es se n Li er s i m­
mu a bl es; il n o u dit l'a ngo isse d e la mu e 
el la ficl é lil é co nju ga le d e ces o isea ux. 

C he t·t·y Kea l'l o n admire ses p e tits hé ros : 
" Q ue j e vo udt·a is le ur a vo ir d o nn é un e 
idée a va nta ge use d e la race hum a ine! n 
s'éct·.i e- l-il e n co tt c lu s io n. 

Aj o ut o ns qu e ce L o uvrage es L illu s tré d e 
63 mag nifiq ues ph oLog t·a phi es, rep roduites 
e n h é li ogr avure, qui s ui ve nt le le xle pas à 
pa s , c L e n fo nL un d oc um e nt d e pre mi e r 
o rdre. 

o·· Ma rce l A. -J. CouTUl\I EI1. - Le Chamois . 
1 vo l. e n ve n le chez l'au le ur , 45 , ru e Thi e rs, 
Grenoble. 

'' Il s' ag il de l' e ncyc lop édie du Cha mois , 
éc rile par un h omm e qui s 'y t•évè le à la fo is 
bi o log is te, chasse ut· e L poè te. n C'esL e n 
ces Lerm es qu e le pt·o fesse ur !'vi. B o ul e ap­
préc ie, Lrès ju s te me nt , cl a ns la pt·é face , 
l'o uvr:tge du Dr .\1. Co uluri e t·. 

La pass ion po ur le C ham o is a pou ssé l'au­
Leut· à éc rit·e ce li v t·c. P o ur y pat·ve nir il a 
pa t·co uru les plu..; hauls so mm e ts d e Ft·a nce 
e l de l' é tra nge r ; i 1 a pa liem m e nt o bse rvé, 
lon g ue me nt inte rrogé; il a acc umul é la plus 
a bon da nte e t la plu s sûre cl oc um e nLa Li o n 
qui se pui sse co ncevo ir s ur pa re il s uj e t. 

Ce LLe mag is tral e mon og raphi e es L Lrès 
m é Lh oclique me nL divi sée en tro is p a rties. 
La pre mi è t·e , la plu s imporla nLe , e •L co n­
sac t·ée à l' hi s to ire na ture ll e du C ha moi s. 

L a morphologie cl e l'a nim a l yes l e nvi sagée 

Le Gérant : i\'l AH CEL D o oiNET. 

so us Lou s ses as pec ts : exté ri eur, analornie 
pea u e l pe la ge, pi ed s e t co rnes, de ntition. 
La ré pa rtiti o n g·éog ra phiqu e, minutieu se­
m e nt é tudi ée e ns uit e, pa t· pays, p a r régio n 
e L, e n l'ra nce, p a r d épa rte m e nt , es t co mpl é­
tée pat· l'é Lud e c ritiqu e d e la sys té matiqu e 
e t par la d escripti o n des fo rm es géog t·a ­
phiqu es propres à c haqu e pay s . Enfin, 
a près q ue lqu es cha pilt·es co nsa crés à la cl é­
le rmin a li o n d e l' âge e l aux m a ladi es , ce lle 
pre mi è re pa rti e se Lermin e pa t· l 'é Lude du 
C h a mo is d a n s l'hi s lo it·e d e l' a rL. 

L 'é th o lo g ie fa it l 'obj e t d e la seco nd e 
pa rti e. Ell e comme nce pa t· un e d esc ripti on 
du milieu bi o log iqu e cl a ns lequel vit le 
C ha mo is . L 'a ule urpasse en sui Le e n re vu e les 
clilfé renls as pec ts d e ses mœ urs , a llurP-s, 
no urriture, a mout·s , r a pports av ec les 
a utres a nim a u x d e m o nta g ne e L a vec 
l' h omme, l'a cc lima la lion , l'é le va ge , e lc . 

L a d e rni è re pa rti e, con sac rée à la ch asse, 
d é bute pa r la d esc t·iplion des princ ipa les 
m é th o d es d e c hasse au C ha mo is, d e ses 
rés ull a ls, d e so n o rga nisa ti o n . Après un e 
é n u m éra Li o n d es m e su res d e r ég lem e n la­
Li o n ad o pl&es en Fran ce e l cl a ns les a utres 
pays, l'aute ur pro pose un e t·ég le lll enl a li o tt 
id éa le, qu ï 1 so uh a i Le ra il - e l qu e no us so u-

. h a ile ri o ns a vec lui -- vo it· a p pliqu ée po ut· 
la plu s g ra nde s ùre Lé d e ce préc ieux g ibi e r . 

Si l'o n aj o ute qu e ce livre co mp o rte 855 
pages , qu ' il co nli e nL 100 d ess in s au Lt·aiL. 
15 r adi ographi es, 473 hé liogravures e L :H 
ca rtes o ri g in a les e n de ux co ul e urs, qu ' il 
m enti o nn e 1.064 r é fé r e nces biblio g t·a ­
phiqu es , on a ura ittdiqu é l'a mpl e ur exce p­
ti o nn e ll e d e l'o uvrage e L la pe t·fec lion d e 
sa prése nta ti o n. 

C onç u clans l'a Lm osph è t·e vivifiante des 
h a utes aiLiLucl es e l ac h evé cl a n s le silen ce 
du labo rato ire ou de la bibli o thèque, il 
possède, e n o u Ire, ce m é ri le d e po uv o ir ê lt·e 
r eco mmand é à Lo u s, d e l'é rudit le plus exi­
gea nt a u s impl e c uri e ux d e la N<:t lure. 

A in s i que le cl il le professe ur B o ule clans 
so n é logie use pré fa ce, ce livre fa iLle plus 
g t·a nd honn e ur à la m a mm a log ie fran ça ise. 
" C'es t un e œ uvre d e scien ce e t d e con s­
c ie nce, s usceptibl e d e d é ve loppe r clan s la 
j e un esse d e n o Lt·e pays le go üL d es ch oses d e 
la Na lure qu 'e ll e se mble a vo it· pe rdu. >> 

L ' a uteur, qu 'a uc une fon c tion officiell e 
n 'a Ll ach e à un la bora to ire , m érit e sa ns nul 
cl oute lo us ces compliments. 

C. BRéSSOV. 
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